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INnTRODUCTION. 


L' ancien Jardin. : 
| þ $ 1782, mon pere tot 
point ſorti de ſa province; retire dy 
ſervice , joniſlant dun bien conſi · 
derable! , i 8 des jours heureux 
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a Quimperle, petite ville de la Baſſe- 
Bretagne. Il ptit ſoin lu-meme de 
mon education; il ſe voyoit renaitre 
dans ſon fils, & craignit toujours 
de me conhier 4 des ames mercenaites. 
Ce bon pere me parloit ſouvent de 
Paris, & en me peignant tous les 
agremens dont on jouit dans cette 
ville immenſe, il me faiſoit con- 
noitre en meme temps les dangers 

quels eſt expoſce la jeuneſſe ſans 
experience. J'ecoutois tout avec avi- 
dite , je brulois du deſir de juger 
par moi-meme des beautes de la Ca- 
pitale, & je ne ceſſois de le queſ- 
tionner la · deſſus. Il parloit ſouvent 
du Palais - Royal, c toit ſon jardin 
favori lor ſquꝰ il venoit a Paris: « Tu 
vertas , me diſoit-il, le Jardin du 
Palais-Royal; tu vertas, c'eſt un en- 


droit adlicicns. Ceſt le rendes · vous 
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de toutes les Nations; du fond de 
l'Amerique on fait que Fon rencon- 
trera au Palais-Royal tel ou tel autre 
Negociant, à qui Von a donné pa- 
role. Le jour eſt fix ou à- peu pres; 
Pl midi kon ſe trouve, la promenade 
eſt charmante à cette heure-là: le 
Hollandois 5 le Suiſſe » le Francois , 
le Turc, le J aponnois „tout ſe trouve 


reunt ; il ſemble que ce ſoit un ſeul 
peuple. Les femmes! les plus aimables 


viennent embellit ce ſeéjour. La 
beaure sy montre ſous vingt formes 
differentes. Une grande allee de 


Ae Epais ne laiſſe aucun 


paſſage aux rayons du ſoleil; on reſ- 


pire un air frais ſous cet agreable 


ombrage pendant la plus grande cha- 
leur du jour. On voit des deux cores 


Pluſieurs rangees de chaiſes occupees 
par le robin, le financier , le mili- 
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taite, les abbés, les femmes de qua- 
lite, les petits-maitres , les coutti- 
ſannes, les commis: cette bigarrure 
offre à I'til un ſpectacle agreable & 
varie. Les politiques ſe raſſemblent 
autour du fameux arbre de Cracovie. 
C'eſt. là qu'ils jugent en Souverains des 
intérèts des Grands. Ils decident ſur 
tout, prononcent imperativement ſur 
tous les Evenemens ; rien ne leur 
6chappe; & tel General d'armee auroit 
eu Vavantage, sil eũt Ecoure & ſuivi 
les conſeils des ſublimes politiques 

de Varbre de Cracovie. A deux heures 
on ſe quitte , chacun prend le parti 
d'aller diner; le Palais - Royal reſte 
deſert juſques ſur les ſept heures d 
ſoir. Alors les oiſifs, les gens de 
difficile digeſtion, les intrigans, les 
filles viennent y promener', non 


dans la grande allee comme à midi 
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mais dans celles qui l'avoiſinent. La 


nuit vient, le Palais - Royal eſt aban- 
donn de preſque tous les gens hon- 
netes; les filles publiques sen em- 
parent; c eſt. là que la Venus proſtituèe 
etablit ſon commerce infame ; on fair 
ſes conventions, & la jeuneſſe imptu- 
dente ſe laiſſe entrainer aux attraits 
dangereux du plaiſir. Les Suiſſes fe 
permettent quelquefois de chaſſer 
ces demoiſelles à grands coups de 
fouet, mais cela ne produit pas grand 


effet; le lendemain la fuſtigèe tepa- 
et rot, elle eſt ſurpriſe de nouveau, 
les coups de fouet recommencent, 


elle ſe ſauve, pout revenir le ſur- 
lendemain. Les logemens au pour- 
tour du Jardin ſont fort chers, & 


cela parce qu'ils y communiquent ; 


les rues de Richelieu, des Petits- 


Champs & des Bons - Enfans font 
Az | 
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compoſtes de beaux hotels, la plu- 
part garnis, un premier Etage ſe | 
lone cinquante louis par mois; cette 


ſomme eſt exorbitante, mais I'erran- 
ger ne regrette pas cette depenſe , 


par Pagrement dont il jouit. Le bruit | 


effroyable des rues de Richelieu & 
des Petits- Champs eſt capable de de- 
traquer la tere la mieux organiſce , 


& il eſt bien agrèable de pouvoir sen 
cloigner ſans preſque ſortir de chez | 
foi. En deſcendant une vingtaine de 
degr6s on ſe trouve à la campagne. 


L hiver on ne fe prumene point dans 
la grande alle; celle qui eſt en face du 


baſſin eſt la pre fre, & Fona raiſon; 


on y jouit du ſoleil depuis midi juſ- 
qu'2 deux heures. Le mèridien de la rue 
des Bons Enfans eſt eſtime le meil- 
leur de tout Paris, on le voit du 
Palais- Royal; tous les gens 4 montre 
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- ſont reunis dans le coin duJardin doù 
on peut appercevoir le meridien. On 
tient ſa montre de la main gauche, les 
yeux ſont fixes ſur le meridien , per- 
onne ne ſe patle, on eſt immobile. Le 
t moment attive, on prend le midi 
juſte, & l'on Sen retourne a la pro- 
. menade, enchanté d'emporter dans 
ſon gouſſet une raiſon ſufliſante pour 

n prouver qu'il ẽtoit midi a midi au 
A b alais-Royal. Les filoux remarquent 
e : es perſonnes , examinent les montres 
. Wans que le proptiétaire sen apper- 
's Foive, & ſouvent a la ſortie du 
Dalais- Royal, par leſcalier obſcur 
ſale qui eſt en face de la rue 
ivienne, adroit eſcroc a fait paſſer 
e We bijou dans ſa poche. Ces petits de- 
1. Wagremens ſont rachetés par le plaiſir 
a H'avoit fait voir que l'on avoit une 
aontre d'or. Très- ſouvent le Duc 
A 4 
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de Ch..... s'y promène avec d'autres 
Seigneurs ; il n'en impoſe pas pat 
la magnificence de ſes vetemens , il 
eſt mis preſque toujouts avec ſim- 

plicitè; mais ſon aflabilitè & Fair def 
nobleſſe repandus ſur toute fa per - 
fonne ont bientor diſtingue de la 
foule. La veritable nobleſſe, mon 
fils , eſt dans les ſentimens, & jamais 
ce Prince n'eſt plus aimable que 
lor ſque, ſans ſuite & ſans Vappareil} 
de la grandeur, il ſe voit environne| 
du peuple qui le contemple & I'ad- 
mire. Madame la Ducheſſe de Ch. 
fon Epouſe , auſſi belle qu'eſtimable, 
fe promène aſſez ſouvent avec les 
Princes, ſes enfans, & rien n'eſt plus 
mtereflant que de voir cette jeune 
Princeſſe entource de fa petite fa- 
mille , attirer tous les regards & 
fixer Lattention de tout le monde » 
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Enchantt de ce que me diſoir mon 
pere, je ne penſois qu'a Paris; je 
m'en faiſois un tableau ſeduiſant ; 
mon. imagination me. retracgoit des 
Iplaiſirs ſans nombre; je m'ennuyai 
dans ma province. La mélancolie 
1, empara de moi, je devins ſombre 
& reveur. Mon pere $appergut de ce 
chaugement, & m'en demanda la 
auſe. Je lui dis franchement quelle 
Iytovenoit de l'envie de voir la Capi- 
Feale. Je le priai fi vivement de me per- 
mettre d'y faire un voyage, qu il y 
Fconſentit, Mon chagrin fut bientöt 
diſipe. Je partis pour Paris fix mois 
apres cette permiſſion. Mon pere me 
donna cinquante louis en or, une 
ettre-de-change de deux mille livres 
-.& coucher chez un fameux Banquier 
de Paris, deux malles fournies de tout 
e qui pouvoit me faire paroicre de- 


As 
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cemment. Il me recommanda d'aller 
loger a Thorel Radziwil, rue des 
Bons - Enfans, parce que c'etoit la 
qu'il logeoit lorſqu'il etoit à Paris. 
Apres avoir écoutè un très- long ſet- 
mon paternel ſur ce que j avois a faire 
ou 2 Eviter , un vieux domeſtique 
m' accompagna a cheval juſqu'3 
Rennes, où je pris la Turgotine 
pour me rendre 2 Paris. Me voici| 
donc dans la Diligence avec mes} 
vingt-cinq ans, mon air provincial, 
ma longue Epee , & mes cinquante 
louis. Nous cheminons : tout me pa- 
roiſſoĩt merveilleux, ce qui eſt aſlez 
naturel a un jeune homme qui n'eſt 
point encore ſorti de fa province. Je 
ne parlerai pas des particularitẽs de 
mon voyage, tout le monde connoit 
la route de Rennes a Paris; la ſeule 


choſe dont je fus offenſt, ce fut 
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de la maniere dont on fouilla mes 
malles à la Gravelle. Meſlieurs les 
mmis les bouleversèrent entière- 
Ss. I ment, & ne connoitlant pas Vuſage , 
-e fus ſur le point de m'attiter une 
re mèchante affaire. Je criai beaucoup, 
ie je menacai, on ſe mit à rire; je vis 
4 Wien qu'on me tournoit en ridicule, & 
WT <rois ſur le point d'6clater , ſans un 
omme reſpectable avec lequel je 
oyageois, & qui m'aſſura que c toit 
|, Woujours comme cela que ſe faiſoit la 
te viſite. Je trouvai les commis moins 
i- prutaux des que mon compagnon 
erde voyage leur eut glifſe pour moi 
Rt deux Ecus dans la main; ils raccom- 
e Wmoderent mes malles, entaſsèrent 
le mes effets le mieux qu'il leur fut 
it poſſible; nousremontames en voiture, 
le je continuai ma route avec mes 
ut Pept compagnons; ſavoir , une vieille 
A6 
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femme qui alloit à Paris pour un 
proces; une jeune Comedienne qui 
ſe trouvoit mal de temps en temps, 
alin que je lui procurafle quelques ſe- 
cours, à ce que j ai conjecture depuis; 
mon honnète homme Negociant , un 
Moine qui, autrefois, avoit ere dans 

les Carabiniers, & qui, quoiqu'un peu 

babillard , Eroit un homme aimable; MW 
deux eſpeces de Philoſophes, dont: 
Fun: rournoit tout en ridicule, & 
Fautre trouvoit tout au mieux; ce 
qui nous fit paſſer le temps aflezagrea- 
blement. En les voyant ſe. diſputer, 
|: me repreſentois Martin & Pangloſs 
du Roman de Candide, Je m'habi- 
mai peu à peu aces nouvelles figures, 
& nous Etions à la Barrière de la 
Conference, que je commencoisdEja 
à me meler de la converſation. On 
artcre,. Que veut- on. 2, — On. wa 


22. 
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fouiller. — Comment fouiller ! fau- 
dra-t-il encore douze francs } — 
Non. — Un des Commis va monter 
par devant ou ſur imperial, & F'on 
viſitera au Bureau des diligences.— 
Comment, Monſieur! cet edifice ma- 


gnifique que je vois-la , eſt deſtinc 
au logement des employes des fer- 
mes! — Oui, Monſieur, & avant 
quil ſoit peu, nous aurons un mur 
qui entourera tout Paris. — Mais ce 
ſont des Palais! une maiſon ſimple 
& modeſte m auroit- elle pas &t6 ſuf- 
fiſante? Mais, Monſieur . . Mais ,. 
Monſieur. . . — Mais, Monſieur ! — 
On voit bien que vous Etes- provin- 
cial. — Je ſentis le reproche; je me 
tus, fans pouvoir deviner pourquoi 
les barrières Etotent des Palais. Ap- 
paremment que j avois tort d'a voix 
zaiſon, Nous entrons dans. Paris, le: 


14 Tableau 


bruit des voitures, la foule des che- 
vaux, les cris des petits Marchands 
ambulans, m'avoient rendu ſourd; 
la hauteur des maiſons, la clarte des 
rEverberes , le brillant des boutiques 


m'avoient ébloui; enfin nous arri- 
vons au Bureau des diligences; on 
viſite de nouveau mes deux malles, 
un crocheteur sen empare, me cit 


de le ſuivre & veut m'emmener, mal- 


gre moi, 2 un hotel ou je dois etre 
parfaitement. Je lui rEponds que je 
veux aller a 'horel Radziwil, il sobſ- 
tine 2 ne pas vouloir m'y conduire: 
avec quelques coups de canne j'obtiens 
ce que je n avois pu faire par dou- 
ceur; il marche devant moi en ju- 
rant, je le ſuis, & nous arrivons : 
je lui donne pour boire- genereuſe- 
ment; il parle à Thoteſſe comme &il 
elt &6 mon protecteur; je fais mon 
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prix, on me donne une jolie cham- 
bre: je paye quinzaine d'avance : mon 
crocheteur sen va: je fais venir & 
ſouper ... . Bon ſoir. + 4 


== PE 1 


CHAPITRE II. 
On ſuis je ? 


M o x hoteſſe m'teveilla de bonne- 
heure comme je en avois price. Je 
m'habillai le plus Elegamment qu'il 
me fut poſſible, & je me diſpoſai 
à ſortit pour aller voir le Palais- 
Royal, que j'avois encore preſent a 

mon imagination, d'apres lerecit que 
mon pere m'en avoit fait. J'ouvre ma 
fenetre pour prendre Vair : quelle fut 
ma ſurpriſe ! au lieu du jardin que je 
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croyois voir, je n apperęus qu une 


rue pteſque deſerte & un long corps 
de batimens uniformes qui, dans 
une autre circonſtance , m'aurotent 
peut-etre paru tres-bien entendus , 
malgre le ridicule aſpe& des plombs 
conducteurs des eaux, qui gatent ce 


biriment. ... Jappelai mon hoteſſe , 


& lui demandai ce que c etoient que 
ces batimens. 12. — Ce ſont les nou- 
veaux batimens du Palais-Royal, — 
Comment les nouveaux bitimens ? — 
Oui, Monſieur ; d'ou venez · vous donc 
pour ne pas ſavoir tout cela? - C'eſt 
la première fois que je viens a Paris.— 
En ce cas, Monſieur, cela ne doit pas 
vous paroitre Etonnant.—Pardonrezs 
moi; mon. pere m'a aſſure que de 
votre hotel on pouvoit deſcendre di- 
rectement au jardin du ?Palais-Royal,, 
& que vos fenetres avoient vue ſur 
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ee meme jardin. Vous devez actuelle- 
ment juger de ma ſurpriſe. — ll y 
donc long- temps que Monſieut 
votre pere n'eſt venu a Paris?: Depuis 
1782, —11 s'eſt bien paſſe des choſes 
depuis ce temps la, Monſieur. L'an- 
cien jardin du Palais - Royal nexiſts 
plus. Cette rue que vous voyez en 
faiſoit une partie. On a Eleve des 
barimens au pourtour. Nous avons 
plaidè contre Monſeigneut le Due 
de Chartres, & nous avons perdu 
notre proces. — Cela doit vous avoir 
fair bien du tort? — Beaucoup dans 
les premiers temps; mais les loyers 
des nouveaux batimens ſour fi chers, 
que les hotels garnis ant encore la 
vogue, ſur-tout pour les Etrangers. 
Les proprictaires des maiſons qui 
entouroient Pancien Palais - Royal, 
craignoientque le Prince ne fit batir 
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rout pres de leurs proprict6s ; mais 
il nen a rien été, nous navons eu 
que la peur, il nous reſte aſſez de 
jour, &, ſans les egouts infects qui 
ſont ſous cette rue, je vous aſſute 
que nous reſpiterions un air tres- 
pur. — Lon peut cependant de chez 
vous deſcendre au Palais - Royal? — 
Oui, Monſieur; mais vous allez ètre 
forcè de prendre par la rue des Petits- 
Champs, juſqu' en face de la rue Vi- 
vienne, vods deſcendrez le paſſage du 
Perton qui vous conduita directement 
aux galeries des nouveaux barimens , 
parce que pour le moment, il y a trop 
d' embarras dans la maiſon voiſine; on 
reconſtruit les eſcaliers a deux tam- 
pes, par leſquels on deſcendoitde ce 
cõtè ci, pour aller au nouveau Palais- 
Royal. — A propos de Palais-Royal , 
faites-moi le plaiſir de me dire pour- 
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quoi l'on appelle le Palais-Royal , le 
Palais-Royal ? Je vous avoue que 
dans ma Province nous ne voyons 
pas ſouvent les almanachs , except 
celui de Liege & de Cabinet. Mon 
hoceſle qui ne ſavoir pas ou j'en vou- 
lois venir , fit la capable & m' ap- 
porta un volume dans lequel elle lut: 
« Le Cardinal de Richelieu legua au 
„Roi ce Palais qu'il avoit fait barir, 
„Il ne fur nommè Palais-Royal que 
» lorſque Anne d' Autriche 4 veuve de 
„Louis XIII, Regentedu Royaume, 
v quitta le Louvre avec le jeune Ro1 
„Louis XIV & le Duc d' Anjou, ſes 
„fils. Louis XIV en fit don a la Mai- 
» ſon d'Orleans , & depuis ce temps 
v ce Palais a toujours conſerve le nom 
de Palais-Royal».Je remerciai mon 


hoceſle. — Le Palais-Royal appartient 
donc a Monſeigneur le Duc d Or- 
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il n'en a rien été, nous n'avons eu 
que la peur, il nous reſte aſſez de 
jour, &, fans les Egouts infects qui 
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forcè de prendre par la rue des Petits- 
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quoi l'on appelle le Palais-Royal, le 
Palais-Royal ? Je vous avoue que 
dans ma Province nous ne voyons 
pas ſouvent les almanachs, excepté 
celui de Liege & de Cabinet. Mon 
hoceſle qui ne ſavoir pas où j en vou- 
lois venir , fit la capable & m' ap- 
porta un volume dans lequel elle lut: 
« Le Cardinal de Richelieu legua au 
» Rot ce Palais qu'il avoir fait batir. 
» Il ne fur nommè Palais- Royal que 
» lorſque Anne d' Autriche , veuve de 
„Louis XIII, Regentedu Royaume, 
» quitta le Louvre avec le jeune Roi 
„Louis XIV & le Duc d'Anjou, ſes 
» fils. Louis XIV en fit don à la Mai- 
» ſon d' Orleans, & depuis ce temps 
v ce Palais a toujours conſervẽ le nom 
» de Palais-Royal».Je remerciai mon 
hoceſle. — Le Palais-Royal appartient 


done a Monſeigneur le Duc d Or- 
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16ans?—Qui, Monſieur , vous le voyet 
bien. — De quoi vous plaignez-vous 
donc? De ce qu'il nous a maſque.— 
Vous voulez rire. Charbonnier n'eſt- 
il pas maitte chez lui? Ne peur-il 
pas faire ce que bon lui ſemb'e? Et 
très· certainement un Prince eſt plus 


qu un Charbonnier. 
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CHAPITRE 111. 


Coup-d œil rapide. 


J z pris Feſcalier en face de la tue 
Vivienne, & je deſcendis au Palais- 
Royal. Je me crus tranſporté dans 


un Palais de Fees! de longs bati- 
mens de forme rectangulaire s offrent 


à mes regards ! cet édifice, décoré 


d'un ordte compole en pilaſtres cans 
neles, s elève juſqu au deſſus de len- 
tablement à environ quarante - deux 


| pieds. Une baluſtrade ornte de vaſes 


Tegne tout autour , &, en cachant 


une partie des manſardes, termine 
avec Elegance l ordre qui la ſupporte. 


Une magnifique galerie couverte , 


perc&e par cent quatte · vingts arcades, 
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aboutiſſent des deux cot6s paralleles 
a deux larges & ſpacieux veſtibules. 
Chacune de ces arcades eſt Eclairee 
par un reverbere. Ce genre d'archi- 
tecture a un caractère de grandeur 
& de nobleſſe qui n'eſt pas ordi- 
naire a des batimens uniformes. Le 
fond des galeries eſt occupe par des 

bouriques , ou ſe ſont erablis toutes 
ſortes de marchands, chez leſquels ; 
on trouve des choſes de luxe & d' ® | 
gremenr. Deux allees de jeunes mar- 
ronniers regnent ſur les cores , & ſ 
prolongent dans route la largeur duf 
Jardin. Au milieu d'un quinconce de 
tilleuls, ſe trouve un petit baſſin de 
forme A* flanquè de quatre petits 
pavillons ovales , reverus- en treil-I. 


lages (i). Enchant de ce qui Sof- 


(i) voye le Guide des Amateurs, 
zo. II, page 1461. a 
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froit à ma vue, je reſtai quel- 
Ique temps immobile. Je parcourus 
les galeries : tout me paroiſſoit mers 
veilleux. Je me promis de revenir 
pour examiner plus particulièrement 
ce que je ne voyois qu'en maſle. La 
difference que je remarquois entre le 
nouveau Palais-Royal, & ce que mon 
pere m'avoit dit de l'ancien, me fit 
aire une reflexion dont je me ſus 
ore. Je me demandai, pourquoi l'on 
'Etoir tant fache de la deſtrution 
de Vancien jardin, puiſqu'on y avoit 
ſubſtirue un endroit charmant a tous 
gards. Je ne ſavois que me rẽpon- 
HNre, & je me contentai de penſer 
que l'on avoit eu tort de ſe plaindte, 
„K que pour ce qu'il en coutoit au 
of- Public, le Palais - Royal Etoit au 


— 


urs mieux comme cela. 


CHAPITRE IV. 


Palais projete. 
U. homme que je ne connoiſſoi 


| 

| 
pas, mais qui me parut avoit plus d'eſ 
prit que moi, me voyant deconcerte 
& jugeant à mon air provincial q | 
je n'etois pas inſtruit, s approcha dg! 
moi avec un air engageant & perſuaſi 
gui m'inſpira de la confiance.— I} 
me paroit, Monſieur, que vous ere! 
nouvellement à Paris? — Oui, Mon 
ſieur, depuis hier. — Tout ce qu f 
t offre 2 vos regards vous paroit Eton 
nant?— Jen conviens. — Eh bien]! 
Monſieur, quoique je ne ſois pay 
Fonnu de vous, j eſpere que vous nf * 
1 
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me refuſerez pas le plaiſir de vous 
Aletre utile en cette circonſtance, — 
Je vous ſuis oblige, Monſieur , & 
je vous avoue que vous me procurez 
une grande farisfaCtion. J'ai deja par- 
couru les galeries en pierre qui font 
iſſojle tour du jardin actuel, mais je ne 
elllſtis ce que veulent dire ces petites 
rte Ibiraques en bois leger, qui ſont au 
bout du jardin & qui paroiſſent reu- 
nir les deux galeties dont je viens de 
vous parler. — Il eſt aiſe de vous fas 
Irisfaire 4 cet Egard , Monſieur; je 
etel ſuis un des Eleves de Vartiſte ordon- 
lonl nateur de ces batimens z J'ai la con- 
Ifance de cet architecte, & je ne 
crois point la trahir en vous faiſant 
part de ſon projet. Il me fit rentrer 
Yau cafe, & me fit voir le plan du 
{Palais projets, qui ſervira de loge- 
ment au Duc d' Orleans. Cette partie 
J. Partie. B 
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neuve du core du midi ſera de meme 
architecture que les autres barimens , 
avec la ſeule difference que les pilaſ- 
tres caunelees ſeront des colonnes; 
il n'y aura qu un ſeul etage ſurmonts 
d un attique, ſix rang de colonnes for- 
mercnt des promenoirs publics au 
rex · de · chauſſèe. Une partie du pre- 
mier Etage de la facade ſera deſtince 
a un muſeum ou toutes les curiolites , 
raretẽs & productions de Tart ſeront 
raſlemblees, 

Je remerciai le 8 Eleve des 
jzuſtrucions qu'il me donnoit , & 
je le felicitat d'avoir pour modele 
un artiſte auſſi ingenieux que M. 
Louis, que je connoiſſois deja de 
reputation. Je noſai le prier de me 
guider dans Vexamen particulier que 
je voulois faire; il devina ma pen- 
ſee. — Vous me paroifſez curieux de 
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vous inſtruire ? — Oui, Monſieur , 
je Lavoue. — Je ne puis avoir ce 
plaifir-la : jai des occupations qui 
me tiennent une grande partie de la 
journée. Ou logez vous? — A Thotel 
Radziwil, pres d'ict. Eh! bien, vous 
eres a ravir. , il y a chez votre hòteſſe 
un garcon plein d' eſprit & d'intel- 
ligence, qui a pour ami celui qui 
parle pour Polichinel, & il lui reſ- 
ſemble ſi fort, que le nom de Polichi- 
nel lui eſt reſtẽ. Croyez- moi, ne vous 
fiez pas a d'autres. JJ a le corps de 
travers, mais il a le jugement droit. 
Vous poutrez avec lui & par lui, 
connoitte a fond le Palais-Royal. — 
Jai Vhonneur de vous remercier, - 
Adieu, Monſieur. — Votre ttès- hum- 
ble ſerviteur. Je retournai a [hotel 
Radziwil, & j envoyai chercher home 
me que l'on m'avoir W Il ne- 
2 
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toit pas chez lui: il arriva vers les 
ſept heures du ſoir, je Finvitai a 
ſouper & il laccepta. Il m'aſſura qu'il 
connoiſſoit parfaitement le Palais- 
Royal, & qu'il me feroit entrer dans 
les plus petits détails; nous fimes 
nos conventions, il me donna parole 
pour le lendemain. Il ne manqua pas 
au rendez vous, & apres le déjeũ- 
ner, nous partimes pour aller fairg 
notre examen, 


es 
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CH-a PINE 
Les Cafes. 


153. ſous les galeries du Palais 
Royal, en entrant par le paſſage du 
perton, en face de la rue Vivienne; 
en ſuivant toujouts à droite, cinq 
cafes; ſavoir, celui du Caveau, de 
Conti ou de Chartres, de la Grotte 
Flamande, de Fot, le café Italien & 
le cafè Polonois. En deſcendant de 
Fautre core, il n'y en a que deux, 
le caf& de Beaujolois & le cafe Me= 
canique qui ſe trouve ſous le veſti- 
bule du core de la rue des Bons- En- 
fans. D'apies ce premier appercus 
je priai mon condactenr de me faire 
connoitre ces cafes plus particulière- 
ment. il y conſentit & nous entra- 
mes au premier qut ſe trouva de- 
vant nous. 
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Le Caveau. 


* cafe a pris ſon nom de l' em- 
placement qu'il occupoit preſqu en 
face de la grande allée de Vancien 
jardin du Palais-Royal; c'eroir dans 
des ſalles volittes que ſe tenoit ce 
cafe , probablement ce qui a deter- 
mine le nom de Caveau que le Limo- 
nadier lui a donne,& qu'il a conſerve 
depuis , quoiqu'il ſoit bien differem- 
ment Erabli actuellement. 

La falle que ce cafe occupe com- 
prend quatre arcades, & ſe trouve 
dans une des ſituations les plus avan- 
tageuſes du nouveau Palais- Royal. 
Elle eſt grande & très- agtèablement 
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decorèe en perſpectives de diferens 
genres, ornẽe de glaces placees avec 
intelligence. Celles qui ſont dans le 
fond du cafe refiechiſſent preſque 
tout le jardin, de manicre que l'on 
peut voir ce qui sy paſſe ſans ſortir 


de l'endroit ot: l'on fe trouve place 
dans la falle. Les buſtes des Gluck, 
Sacchini , Piccini, Gretri , &c. poles 
fur des rroncons de colonnes , ajou- 
tent a Tornement & y donnent un 
nouveau Prix. 

Ce cafe eſt le rendez - vous des 
politiques, des beaux eſprits, des 
conteurs de nouvelles, des gens 
a projets , des agens de change, 
des ſpëculateurs & des oifits 2 
pretention- Depuis dix heures du 
matin juſqu'a midi , les perſonnes 
habituces viennent y prendre leur 
taſſe de cafo à la creme , ou de cho- 
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colat, & s'en vont a leurs affaires: 
L'heure de la bourſe arrive, l'on 8 
rend en foule; & juſqu'a deux heures 
la galerie eſt embatraſſèe de monde, 
qui, n' yant pas pu penëtter Cans le 
café, reſte a la porte a diſcoutit. 
Celui qui apporte une nouvelle eſt 
entoure de maniere qu'a peine peut- 
on lappercevoir. Chacun ecoute at- 
tentivement & en ſilence. Quand 
I homme a la nouvelle a fini ſon recite, 
chacun ſe retire , & va la repandre 
à ceux qui étoient trop Eloignts du 
conteur , ou qui Etoient occupes 
d'autres choſes. Alors c'eſt un bruit 
& un bourdonnement incroyables z 
chacun veut donner ſon avis, pref- 
que tout le monde parle en meme 
temps, & il faut ctre bien familia» 
riſè à ce bruit pour comprendre quel- 
que choſe. Les efferveſcens crient 
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pour per ſuader, tandis que homme 
rai ſonnable lui tourne le dos ſans 
repondre , & va tranquillement dans 
un des coins du cafe reflechir a ce 
que Fon a annonce de nouveau. IL 
en eſt de mème pour tous les ob- 
jets intereſfans. On trouve Ia tous 
les papiers publics tant frangois qu - 
trangers, ce qui eſt tres-commode; 

Apres le diner on vient prendre 
fa taſſe de cafe , ſon petit verre de 
liqueur; mais on ne joue ni aux 
Echecs , ni aux dames; les politiques 
ſe grouppent à diffèrentes tables, & 
les otlifs ſe promenent. 

Rien ne fait plus de torr 4 un 
jeune homme que de paſſet des jour- 
n6es entiètes au cafe, On le regards 
ou comme un pareſſeux, ou comme 
un garcon ſans conduite. 

Ls marchand retire , le vieux gars 
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con aiſé, le joueur, le Gaſcon, pert 
vent aller, au cate & y teſter toute la 
journée ſans que perſonne puiſſe y 
trouver a redire, 

Ceſtla que lon juge les ouvrages 
de litterature. On palle en revue les 
pauvres Ecrivains, Un opera , une 
tragẽdie, une comedie , meme apres 
un ſucces , trouvent des envieux ou 
des critiques; la ſatyre n'epargne per- 
ſonne; & tel prononce rigoureuſe- 
ment ſur un ouvrage , qui ſouvent ne 
Ta pas vu. Je fus tẽmoin d'une petite 
ſcene qui mamuſa beaucoup. Un 
homme qui faiſoit Vorateur , & qui 
depuis un quart- d heure blamoit & 
decrioit un ouvrage d'un Auteur 
connu, mais dont je ne me rappelle 
pas le nom, & qu'il ne connoiſſoit 
pas lui · meme, avoit raſſemblè autour 


de lui une foule daudiceurs, II par- 
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foit avec une chaleur é&tonnante, 
geſticuloit, & ſembloit vouloir en 
impoſer a tout le monde par le ton 
qu'il affectoit. Un particulier un peu 
Eloigns de la table on notre diſcou- 
teur s echaufſoit tant, lui cria, ſans 
emouvoir: Ce que vous dites-là, 
Monſieur , n'eſt pas juſte. Com- 
ment, Monſieur, vous peurriez me 
prouver le contraire? dit le beau 
parleur avec vivacite! — Tres-certat- 
nement , Monſieur. — Oh! celui-la 
eſt plaiſant! je ſoutiens Vouvrage 
dereſtable , & vous avez tort de pren- 
dre parti contre moi; jai lu Fou- 
vrage & je vous aſſure .. .. que vous 
ne Vavez pas lu. En voici la preuve. 
Je ſais I'Auteur de louvrage contre 
lequel vous vous dechainez ; voila 
mon manuſcrit, & il n'eſt pas encore 
ſorti de ma poche. Ne vous ſoutient 

B 6 
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encore que j ai lu. Vous avez rat- 
ſon: vous avez lu le titre dans le ptoſ- 
pectus. Adieu, Monſieur, une autre- 
fois vous ſerez plus prudent. L'Au- 
teur ſortit, l'on ſe mit a rire ; mon 
-pretendu bel eſprit tacha de rẽparer 
ſa ſottiſe; on le quitta, & il ſortit 
tout honteux. Je me promis de ne 
jamais etre Auteur, puiſque l'on fe 
trouvoit expoſe 2 paſler par la cen- 
ſure de pareils perſonnages. Mon 
compagnon me raſſura en me nom- 
mant des perſonnes Eclairees dont 
la critique Etoit toujours fond6e ſur 
la raiſon , & qui vengeoient les Cert- 
vains de ces petits inſectes litteraires. 

Ce cafe eſt patfaitement éclaitè le 
ſoir par des lampes a la Quinquer, 
Chaque lampe eſt placee dans un bocal 
de cryſtal ſoutenu par deux guirlan- 
des qui viennent ſe rejoindre au cen · 
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tre; cette lumiere eſt très· vive, & 
ces lampes exigent beaucoup de ſoins 
de la part des gargons Li monadiers. 

Mon Conducteur voulut abſolu- 
ment me retgaler ; il me pria de lui 
permettre de payer ce que nous avion 
pris dans ce cate ; j y confentis pour 
ne pas lui deplaice, & nous nous dif- 
poſames a ſortir pour aller ailleurs; 

Ce cafe eſt tres-bien aſſorti en li- 
queurs tant natio: ales qu'etrangeres z 
mais ce qui m'ëtonna fut de voir 
payer ſix ſous une taſſe de cafe, fix 
ſous un verre d' eau- de- vie, & rout 
le reſte plus cher ; lorſque dans Paris 
& tout pres de mon hotel, rue Neuve 
des Petits- Champs, on avoit apporte 
chez moi du cafe très- bon a cinq 
ſous, & de la tr&s-bonne eau-de-vie 
à quatre ſous le petit verre. Je de- 
mandai la raiſon de cette augmens 
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tation. On me rẽpondit que c'&toi 
Fuſage ; que cer uſage avoit Et: 
Erabli au Palais-Royal par le mairre 
du cafe du Caveau , & que les autre: 
cafes Lavoient adopre. — Mais je nt 
vois pas de difference pour les qua 
lites. ?— Pardonnez- moi, demandes 
au garcon, Il vous dira : notre eau 
de- vie d' Orleans eſt du Cognac tout 
pur, & notre cafe Bourbon eſt du 
Moka. Croyez ce qu'il dit, ou n' 
croyez pas, peu lui importe. Payer 
fix ſous, ou n'allez pas prendre votre 
cafe au Palais Royal (1). De quo! 
vous plaignez-vous, fi tout ce que l'on 
yous a fourni eſt bon? 
eee . 
(1) Le (aft du Pont S. Michel eſt un des 
meilleurs de Paris; ſes liqueurs, ainſi que 
tout ce qui sy débite, ſont de la premidre 
qualité, quoique la taſſe de cafè ne s y vende 
que cinꝗ ſous, 
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CHRAPITARE TEE 
Cafe de Conti ou de Chartres. 


92 cafs eſt ſituè ſur la meme ligno 
de celui du Caveau, & fait l'encoi- 
gnure du veſtibule qui eſt du core de la 


rue de Richelieu; il comprend trois 


arcades en face du jardin & trois en 
retour vis-a-vis entree du ſpectacle 
de Beaujolois. Son expoſition eſt très- 
avantageuſe; auſſi eſt il un des plus 


ftẽquentès. Ce cafe eſt le rendez vous 


des gens d'affaires & des commis, 
des joueurs de dames & d'echecs, 
& des amateurs du ſpectacle de Beau- 
jolois. Il eſt proprement decore , & 
tout ce qui sy vend eſt afſez bon. On 


y. paye tout auſſi cher qu à celui du 
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Caveau, pour ſe conformer a 'uſags 
E&abli. Le Public eſt tellement habi- 
tus à ces prix , que je ſuis perſuade 
qu'il ne prendroit rien dans un cafe 
du Palais-Royal, ft I'on vendoit quel- 
que choſe a meilleur marchè, quand 
bien meme elle ſeroit d'une qualité 
ſuperieure. Les papiers publics occu- 
pent [a plupart des oiſifs, & on en 
yoit ſouvent tenir pendant une heure 
un papier Anglois , qu'ils ne peu- 
vent pas lite, & cela pour avoir lait 
d etre inſtruits. D'auttes ſe promènent 
toute la journée dans le cafe, & 
viennent fe coller de temps en temps 
contre les vitres pour voir les paſ- 
ſans, ce qui forme des tableaux 
plaiſans à voir du jardin; les teres 
ont Fair d'etre encadrees. L'homme 
d'un certain age vient 2 trois heures 


prendre fa taſſe de cafe , enſuite va 
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saſſeoir le long Ces vitrages qui font 
face au ſpectacle , & reſte Ia conſ- 
tamment juſqu'au ſoir, les deux mains 
appuytes ſur ſa canne, & le menton | 
alongs ſur ſes deux mains. Plus lom | 
le ſolliciteur d'afaires en habit noir | 
cotfte d'une perruque noute, patle avec 
chaleur & a demi-voix a un pauvre 
diable qui lui a donne ſes affaires à 
arranger; il prend ſouvent du tabac, 
en offte a tous ceux qui font pres de 
lui, pour tacher d't1nſpirer de la con- 
fiance aux auditeurs. Ila toujours beau- 
coup de paperaſſes dans ſes poches, | 
& de temps en temps les en tire, | 
& ſeint de chercher un petit papier 
qu'il eſt bien sur de ne pas trouver ; 
parmi les autres: cela lui donne un 
air intrigue qui fait que l'on ſe de- 
mande, quel eſt donc ce Monſieur la? 
Teſt tout ce que mon homme deſita. 
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Il ſe Rve avec pre cipitation, & ſor 
pour ainſi dite, en courant, afin 
de paroicre actif & ſerieuſement oc- 
cupè. Pres des tables des Joueurs de 
dames & d échecs, les oiſifs ſe raſ- 
ſemblent; les paris s engagent, & 
les Joueurs ſont preſqu'crouffes pat 
les regardans. Parmi ces oiſifs, il y 
en a qui ne ſortent pas du café; on 
les y trouve 2 toute heure; ils en 
ſont comme les piliers ; ils ne vivent 
que du jeu, & leurs revenus , par 
conſequent, ſont tres - minces. Les 
cleres de Procureur, les petits-maitres, 
les abbés, les jeunes avocats , les 
officiers, les avares; les intrigans 
$'y trouvent reunis ſur les trois henres 
apres midi. Celui- ci, vetu d'un frac 
Elegant & à la mode, le chapeau 
ſur Foreille & une baguette d'epine 
à la main, entre, voltige, va pres 
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du comptoir, ne s aſſied pas, prend 
un petit verre d'huile de roſe, 
regarde article des ſpectacles a la fin 
des Journaux , & diſparcir, Celui - la 
entre lourdement, ſe place pres du 
poële, prend fa taſſe de cafe, de- 
mande les papiers publics, ſe lève 
& va ſe mettre dans un coin pour les 
lire tous. Par · ici vous voyez un Com- 
mis ſans place qui vient voir tous les 
jours fi ſon article eſt inſere dans 
les Petites-Affiches; il reſte route la 
journée ſans rien prendre, s amuſe 
à voir jouer, & ſort pour aller dans 
ſa petite chambre garnie, apres avoir 
modeſtement foupe avec une bava- 
roiſe au lair & un petit pain, Par- 
la ſont les fabricans de nouvelles 
& d'anecdotes; ils paſſent en revue 
toutes les femmes, & chacun raconte 
ſes aventutes. « Connoitlez-vous Mas 
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„ dame une telle? — Oat, vraiment; < 
„Ke tres - particulicrement; elle a f 
„ entretenue pendant quatre ans pa le 
„ un financier que je connois; j ai fair * 
* ma Cour , j ai ere Ecoute ; on a laiſſe ** 
» le financier, & j ai èté le prefers," 

n 


Nous nous ſommes quiztes ſans hu- 
meur, & lon pretend que la dame 
Seft jetce dans la dèvotion. A pro- 
pos de dèvotion, voyex · vous cette 
jeune perſonne qui ſe promeneavec 
une dame d'un certain age ? elle eſtl 
charmante cette entant-la, Quelle 
modeſtie! que de decence! Eh bien, 
ſi vous voulez approcher cette belle, 
il faut plaire à la devote. Elle vous 
paroir ſevere & ne [eſt point du tout 


* 
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mais il ne faut pas vous aviſer de 
parler tendreſſe à la fille , la meère 
vous deviſagerott; elle eſt jalouſe, 
& croit que ſes charmes ſurannès 


n 
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doivent etre d'un merite bien ſupẽ- 
rieur a ceux de {a fille. Si vous vous 
lez , je vous ferai connoitre dans la 
maiſon. —Avec plaiſir.—Eh bien, 
e venez ». Les etourdis ſortent en 
ant, & vont à la pourſuite de ces 
anmes. Je les ſuivis de Fœil, & je les 
is effectivement les aborder , les 
luer, leur parler & ſortir du jardin 
ec elles. Mon conducteur s apperęut 
ve je trouvois Etonnant qu' en ſi peu 
e temps l'on put faire des connoiſ- 
ances. Ohl rien reſt plus facile ici, 
vous pouvez en faire Vepreuve ce 
vir meme ſi vous le youlez. Vous 
n trouverez à la promenade plus que 
ous n'en pourtez faire, & je voup 


Jo ical ce qui les rend ſi faciles. 
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tacle de Beaujolois, le ſieur G., Etoirh. 
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CHAPITRE VIIL 


Le Cafe de la Grotte Flamande, 


. cafe comprend deux arcades ; 
no. 70 &71 , pres la Salle des ventes 
publiques. Un des DireQeurs du ſpec. 


alſocis avec le Limonadier qui, actgel. 
lement, le tient ſeul. Ce Cafe n'a rien 
de remarquable ; il ſert d'entr&e a la 
Grotte qui eſt deſlous dans les caves, 
& dont je parlerai a article des Reſ-fþ,” 
tautateurs. Il eſt très- peu frequentsÞ;, 
dans le jour, mais ſur le ſoir on 125 
va boite de la bière angloiſe; il eſt}. | 
peu decore, & n'a pas beſoin deſi, 
Verre davantage. Le petit bourgeois}þ.; 
conduit ſa femme le Dimanche aufe 
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alais« Royal, & entre à ce café 
ur y rẽgaler fa chꝭre moitiẽ: un pot 
e biere fait Vaffaire. Le garęon mar- 
and, bien poudre, bien friſè, donne 
> bras a la bourgeoiſe, & le papa 
onne le ſien a ſa fille: ces periry 
aadrilles bourgeois ſont tres-plai- 
ns. L'homme a mis ſa perruque 
euve; la femme meſquinement a la 
ode, eſt vètue d'une robe d'indienne 
oupee en levite; la petite fille a un 
purreau de mouſſeline, & ſe tient 
ten droite pour faire honneur a ſa 
zaman & plaire au jeune homme 
welle doit Epouſer. A differentes 
ables vous voyez les preteurs d argent 
eur 2 deux; ils calculent en buvant 
e la bière, les interets qu ils pren- 
ront a celui qui a beſoin d'eux, 
1gnez-vous des figures bourgeon- 
tes, des regards avides , des tctes 
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sèches & décharnées, & vous autre 
une idée de ces vautours. Ils frequen 
tent ce cafe plutorqu'un autre, parce 
qu'il ny va pas tant de monde, & 
qu'ils ſont plus libres de parler de 
leurs affaires, | 

Ce cafe a vue ſur le Tandlti | & 
de l'autre core ſur la rue de Montpen- 
ſier; ony prend du cafe & desliqueurs 
comme aux autres, & on y eſt éga- 
Jement bien ſervi au meme prix. 


CHAPITRE 


du Palais - Royal, 49 


Bom monomer eee Im CS ee en 
CHAPITRE IX. 


Cafe de Foi. 


$f sr un des plas anciens cafes 


du Palais-Royal ; il Eroir ouvert dans 


la rue de Richelieu, & ſervoit de 


J paſſage pour deſcendre au Jardin, 


ou il y avoit un petit comptoir. A 
Finſtant de la conſtruction des bati- 
mens actuels, il a quitte la rue de 
Richelieu pour venir s'etablir au nou- 
veau Palais - Royal. Ce cafe eſt le 
plus grand, le plus beau, & un des 
plus honnètes; il comprend ſept ar- 
cades; les murs ſont revètus d'une 
boiſerie dont la ſculpture eſt d'un 
travail delicat & precieux. Ceſt-· a 
que ſe raſſemblent les gens du bel air; 
J. Pai tie. C 
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il eſt toujours ttès- frẽquente, ſur- tout 
le ſoit. Il fait un grand debit de 
glaces dans l'ere. Les femmes de 
qualité, les abbes, les. financiers , 
les elegantes, les petits - maitres ſe 
raſſemblent dans le Jardin en face du 
cafes , & les garcons Limonadiers ne 
font qu'aller & vemr , en portant 
des glaces a tout le monde. La recette 
eſt conſidèrable, malgre les frais dont 
ce cafe eſt charge. Quelques filoux 
ſe ſont imaginès d'eſcamoter les pe- 
tites cuillers d'argent que T'on ſert 
avec les glaces, en en ſubſtituant 
d autres qui ſont argentces; on en a 
arrere deja pluſieurs qui s'amuſoienta 
ce petit jeu-la. Cecafe Etoir le ſeul 3 
qui l'on eũt permis de donner des 
liqueurs, & de ſervir dans le Jardin; 
a preſent tous les cafés ſe ſont ré- 
ſerves cette jouiſſance, en ſe ren- 
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dant proprieraires des arcades qu'ils 
louoient auparavant. Ils ont obtenu 
la meme permiſſion que celle qui 
avoir et accordee au cafe de Poi; ge 
qui, cependant n'eſt pas fort agreable 
pour le Public ni pour la vue: les 
tables qui ſont dreſſees dans le Jardin 
font un vilain effet, & donnent I'id6e 
d'une guinguette Mais enfin c'eſt 
comme cela, & l'on shabitue peu- 
à- peu à les voir. La vieille Comteſſe 
a la t&te branlante arrive au Palais- 
Royal avec un vieux Chevalier de 
S. Louis qui lui donne la main. Ce 
mannequin enlumine reſte dans le 
Jardin depuis .cinq a fix heures du ſoir 
juſqu'a neuf. On prend une glace, 
pour faire voir que les feux de Ia 
jeuneſſe ne ſont pas encore Eteints 
chez elle; elle eſt environnee de 
vieux Militaires 7 de Financiers & 
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groſſes perruques, a cannes à pommes 
d'or & a ſouliers cartes. Pour tableau 
d'oppotition , I'elEgante eſt avec le 
petit Chevalier; elle folatre, tit, 
& tourne en ridicule toutes les auttes 
femmes qui paſſent; le badin Che- 
valier, la chaiſe penchee, les jambes 
croiſces , joue avec I'&ventail de la 
belle, ou parle de ſpectacle, de modes, 
de parure; la ſoirèe ſe paſſe, & le 
leger, Vinconſtant Chevalier recon- 
duit & ſoupe avec la jolie femme, 
qui demain gemira du departdu char- 
mant papillon. Cet endroit du Jardin 
eft le ſeul on les femmes s atrètent, 
mais elles n entrent jamais dans le 
cafe, 
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CHAPTTRE 
Cafe Italien. 
i cafe s eſt Etabli le 'dernier dans 


les nouveaux batimens z il weſt pas 
ſpacieux, mais il eſt tres bien decore; 
les peintures du plafond ſont faites 
avec gout, le potle a la forme d'un 
globe acroſtatiqu2, & eſt ſarmonts 
d'un enfant repr6ſentant un genie. Ce 
cat n'eſt pas beaucoup frequent; 
mais il a ſes habituc&s , & eſt bien 


compole, 
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Cafe de Valois. 


C oo; ſous les Galerizs du core de 


la rue des Bons-Enfans; ce cafe eſt 
fimple , mais proprement & de- 
cemment decore. Il a vue ſur la rue 
de Valois & ſur le Jardin. Ce cafe 
eſt le rendez - vous des gens tran- 
Auilies & fans pretention. II n'y va 
pas beaucoup de monde, parce qu'il 
eſt trop Eloigne de Vendroit choiſi 
pour la promenade & des ſpectacles. 


On y joue aux dames, aux échecs 


& au domino, & le ſoir les tables 
ſont paſſablement garnies de monde. 
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CHAPITRE XII. 
Caſe mecanique. 


1 ANT le coin de la rue de 
Montpenſier, & ayant ſon entree 
ſous le veſtibule du cote de la 
rue des Bons-Enfans; il n'eſt pas ri- 
chement decor; mais il elt propre, 
ſans Elegance. Un nommé Belle» 
ville, homme a projets, chercha 
les moyens de $'6tablir au Palais- 
Royal; il s aſſocia 4 un homme ins 
duſtrienx & inventif qui, pour at- 


tirer du monde a ce café, imagina 
d'y faire quelque choſe d'extraordt- 
naire. Il y reuſſit, & Von coutut voir 
le cafs mecanique. En voici Fidee : 


les tables de marbre ſont ſupportees 
C 4 
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par deux troncons de colonnes creuſes 
qui repondent aux caves qui ſone 
deſſuus le caſt. La Limonadiere a 
dans fon comptoit un porte-voix dont 
elle ſe ſett pour averur les garcony 
qui ſont dans les caves, 

A peine avez: vous fait votre de- 


mande, qu'une petite porte de fer qui 


eſt au niveau de la table, souvre 
avec bruit, & il monte, par la co- 
lonne, un ſervice a-peu-pres de dix- 
huit pouces de haut, dans lequel vous 
trouvez ce que vous avez demandè. 
Cette maniere de ſetvit le Public eſt 
originale dans un cafe, & a par- 
fairement reutſi. Cependant le fieur 
Belleville, ayant prefers Ventrepriſe 
d'un petit ſpectacle de Vatiẽtés a Bor- 
deaux, vendit ou c<£da à ſon aſſocié 
qui depuis la cede lui - meme au ſieut 
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Tantes qui en eſt le maitre aQuel- 
lement. 

Depuis ce nouveau propriẽtaire, le 

monde eſt revenu au cafe mEcanique 


qui n'etoit pas fourni comme il eſt 


actuellement, par le pen de moyens 
des premiers Entrepreneurs. 

Ce cafe n'eſt pas beaucoup fre- 
quente pendant lte, parce qu'il eſt 
trop loin de la promenade ; mais 1l 
eſt plein de monde dans I hiver, fitor 
que le ſoir vient. Les femmes vont & 


ce cafe , & tres-ſouvent on y voit 


des ElEgantes aux teres emplumees. 
La curioſité y attire la plupart de 
ceux qui y viennent. Rienn'eſt ſi plai- 
ſant que de voir l homme qui ne s at- 
tend pas à l effet dont je viens de par- 
ler, reſter muet & interdit, & quelque- 
fois meme reculer d'effroi en voyant 
arriver du deſſous ce qu'il a demands 
Cy 
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2 la maltreſſe. On recoit a ce cafe 
toute ſorte de monde indiffiremment; 
ce mel unge le rend amuſant. On y 
trouve la pay ſanne endimanchèe, le 
recrutcur & (a princeſſe, le bourgeois 
& ſa femme, enfant avec ſa gou- 
vernante, le clerc ronſure avec le 
commis , Vecrivain public & le 
moine , le coëffeur avec la griſette, 
& a fille publique avec le calottin. 
Ceux qui ne peuvent ou n'oſent en- 
trer , reſtent en dehors a regarder, 
3 travers les vittes, les ſervices qui 
montent & deſcendent, & la curiofite 
les y retient des heures entieres. 
Ce cafe neſt pas ſpacieux , & il ne 
Hut pas beaucoup de monde pour le 
templir. On y trouve tous les papiers 
publics, ce qui eſt agreable: mais 
fi vous voulez les lire, il faut vous y 


ptendre de bonne heute, car far 
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„que le monde viendra un peu en 
foule , on enlèvera les papiers, afin 
de vous forcer 4 prendre quelque 
rafraichiſſefnent , & que vous ne reſ- 
riez pas 2 vous amuſer a lire fans rien 
prendre, ce qui ne feroit pas le compte 
du Limonadier. Le Dimanche, tous 
les papiers ſont ſettés, parce que 
Von ſuppoſe qu'il viendra toujours 
aflez de monde, ſans que la lecture 
ſoit n6cellaire pour en attirer. On ne | 
joue a aucun jeu dans ce cate , & cela 
pour la meme raiſon. Une ſeule lampe 
a pluſieuts branches, place au centre, 
eclaire ſuffiſamment ce cafe, qui 
gagneroit peut etre davantage s ils en 
tenoit à vendre au prix courant de la 
ville, ſans imiter ceux qui ſont ſous 


les galeries du Palais-Royal (1). | 
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11 41) Ily a à la porte d' entre de ce café, 8 
du core du pætiſtile, une boire aux lettres 
pour la grande poſte. 
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On me fir remarquer un petit 
homme original , qui entroit au 
eafe; il paroit avoir cinquante ans, 
parle mal frangois, & eſt n Eſpa- 
gnol. Ce petit perſonnage eſt devenu 
libertin, de ſage qu'il Eroit , cela lui 
2 pris comme une migraine 3 il de- 
penſe beaucoup d'argent avec les 
femmes, & ſe ruine peu-a-peu. II 
achette tous les bijoux qui lui fon: 
plaiſir; enſuite les porte au Mont- 
de Pittè pour fe remettre en argent. 
Il a fait connoiſſance avec un ou deux 
Juifs qui le ruinent, & qu'il croit 
de fort honneres perſonnes. Quel- 
qu'un voulut Vavertir de la ſottiſe 
qu'il faiſoit en frẽquentant de pa- 
teils gens. Mon petit homme fe mit 
em futeur, & dit avec lil ètincelant: 
De quoi mile vous pour dire mal 


dz I autre quand i eſt pas pour de- 
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ſendre lui ? Il ſe demenoit comme 
un Energumene , & fa difficultè de 
parler ajoutoit encore a ſon ridicule. 
Il veut compter ſes affaires a tout le 
monde, & paroit cependant ſoup- 
conneux & defiant. Il tira de ſa 
poche un paquet de reconnoiſſances 
du Mont-de-Piece , qu'il ẽtala ſur le 
poële qui eſt au milieu du cafe; il 
ſe tacha de ce qu'on Vavertifloit de 
ne pas laiſſer trainer ſes papiers , 
parce qu'il pourrott en perdre. Tous 
frippons ici donc pour moi voler , 
$'Ecria-t-il ? Lon ſe mit à tire à ſon 
nez, il ſe facha davantage & partis 
comme un Eclair. 
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CHAPITRE xIII. 


Les . teurs. 


J. Y a pluſie ieurs Traiteurs de ce 


nom au Palais Royal; les plus connus 
ſont la Barritre, Huré, la Taverne 


Angloiſe & la Grotte Flamande. 


Les deux premiers ſont erablis , l'un 
à droite, Vautre à gauche du paſſage 
du Perron. Tous les hommes à pre- 
tentions vont chez le Reſtaurateur, 
& l'on regarderoit de mauvais eil 
celui qui diroit qu'il a très- bien dine 
chez le Traiteur. On a attach une 
ſingulière importance à ce mot Reſ- 
raurateur, & l'on ne peut ſe rendre 
compte du motif d' adoption. Voici 


comme 1'on y eſt ſervi: les ſalles ſont 


- 


* 
* 
4 


du Palais- Royal. 63 
vaſtes & garnies de tables couveſes 
de toile cirte verte , ce qui donne 
un air de propretẽ que la toile ne peut 
con ſerverlong-gmps. On entre, lor 


choiſit {a table que l'on veut; auſſi- 


rot le garcon vous apporte une feuille 
de papier encadre, fur laquelle vous 
trouvez tout ce qui peut flatter votre 
goũt; les prix ſont au bout de chaque 
article, de maniere que vous pouvez 
etre sur de votre depenſe; ce qui, 
peut- etre, elt aſlez bien vu; car l'on 
vend tout à un prix ſi exorbitant, 
que l'on pourroit fort mal diner avec 
fix francs. Que les denrees ſoiĩent plus 
ou moins cheres, les prix du Reſtau- 
rateur ſont toujours les memes, Les 
perſonnes qui y vont journellement 
font des Chevaliers de S. Louis, 
des jeunes Officiers, des premiers 
Commis de finance, des Provinciaux: 
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qui viennent à Paris manger leur bien; 
des joueurs, des libertins & des filles. 
Les femmes honneres & du bon ton 
n'y vont jamais. II ,y des chambres 
particulières ou on ine & où l'on 
ſoupe avec l'elegante que l'on y con- 
duit; ces duo ou quatuor coũtent 
toujours fort cher à celui qui s'aviſe 
de vouloir conduire des femmes chez 
le Reſtaurateur. Les ſalles au tez- de- 
chauſlee ne ſont frequentees que par 
des hommes; il y regne un ſilence 
profond; chacun ſe regarde ſans ſe 
parler; on ſe tient d'un air gene; il 
faut avoir bonne mine en mangeant 
un portage; & tel joueur aujourdhui 
affecte un air dedaigneux ſur les objets 
qu on lui preſente, qui, hier, eũt 
Ers trop heureux d'avoir un diner 
meſquin. Il faut etre bien veru pour 

avoir entree chez un Reſtaurateur, 
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ee qui fait croire que toute la ſalle 
eſt bien compoſẽs; & quoiqu'il s'y 
gliſle des fripons, des eſpions, des 
filoux, ils ſont ſi bien deguiſes & 
couvetts ſi decemment, que l'œil de 
Phonnete homme ne peut les diſtin- 
guer. Le moindre vin eſt a vingt 
ſols la bouteille de Seves , & bien 
des gens delicats ſur cet article le 
trouvent auſſt-bien travaillè & auſſi 
bon que le meilleur vin poſſible à 
dix ſous la pinte, qui ſe vend com- 
munement dans les cabarets de Paris. 
Cette rëllexion en fait vendre d'autre 
encore plus cher, & qui n'a ſouvent 
pas de difference ; il ſuffic qu'il ſoĩt 
a un plus haut prix pour que Ton 
imagine qu'il eſt meilleur que le 
precedent. Quoique l'on ne ſoit pas 
malade , il eſt d'uſage parmi les 


petits · maitres de prendre un con- 
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ſommèé, ce qui ſe fait ſur-tout le 
foir , parce que cela a lair de la 
petite ſanté. Rien n'eſt ſi mauvais 
que ces conſommès- la, me dit mon 
conducteur; il n entre pas dix goutte: 
de bouillon dans la plupart; c'eſt de 
eau chaude dans laquelle on jette de 
la ſauce d'aloyau pour y donner de la 
couleur; s'il Sen trouve un de bon, 
c eſt une eſpèce de haſard, puiſque le 
boui lon eſt employea faire des coulis. 

Rien neſt ft plaiſant que la 
contenance des perſonnes a table. 
La , vous voyez un Elegant cotf- 
feur , mis a la mode, couper 
ſon pain d'abord avec ſon couteau, 
enſuite le rompre avec deux doigts 
pour ſe donner des graces , en mon- 
trant en air les trois autres doigts 
arrondis. Ici, le vieux militaire ac- 
coude ſur la table, roule pendant trois 
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minutes entre les deux machoires, 
un morceau Gguil ne peut plus 
broyer faute de dents, ce qui lui fait 
ſouvent faire une grimace etfroyable, 
D'un core le gros commis a la face 
bourſouflce , au double menton , 
mangeant avec lenteur, a lait d'etouf+ 
fer en avalaut ſes motceaux; il boit 
ſouvent à grand verre, & vous regatde 
comme pour vous dire, je me porte 
bien, moi! De l'autre, c'eſt un jeune 
homme, vetu d'un habit un peu ſecy 
taille fine & furtive, ſe frottant les 
mains de temps en temps avec un air 
de ſuſſiſance, & jouant ſur la table avec 
le manche de ſon couteau, & qu'a ſa 
vivacitè en mangeant on reconnoit arſe. 
ment pour un cadet de Gaſcogne. Ce 
qu'il y a de certain, c'eſt que lon eſt 
très-proprement ſervi chez tous les 
Reſtaurateurs , ce qui dedommage 
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de Vennui qu'on y éptouve de n- 
pouvoir ſe communiquer les uns 
avec les autres; il eſt meme dange- 
reux de dire trop ouvertement ſa 
facon de penſer , far-ce meme a un 
ami avec qui l'on eſt a table. Vous 
Eres Ecoute par un eſpion qui n'a pas 
Fair de faire attention a votre conver- 
ſation, & vous etes tout ſurpris d'etre 
arret6 le lendemain, ſans ſavoir pour» 
quoi. 

Les cuiſines des Reſtautateuts ſont 
dans les caves au- deſſous des alles , 
ce qui devient bien deſagreable , in- 
ſupportable meme aux perſonnes qui 
paſſent le long des ſoupiraux qui 
donnent ſur la rue; on eſt ſuffoque 
& preſque Etouffe par les vapeurs de 
charbon & l'odeur melangee des 
ragours que vomiſſent ces ſoupiraux. 
Le plus en reputation de ces Reſ- 
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aautateurs eſt la Barriere , & per- 
ſonne ne peut dite au juſte pourquoi 

cette preference, Peut-erre la proxi- 
„ | mire du ſpectacle en eſt la princi- 
| | pale cauſe , en ce que les filles y 
, | menent les bons amis dont elles y ont 
fait connoiſſance. Quoi qu'il en ſoit, 
Jon y eſt fort bien & tres-commod6- 
ment. 

La Grotte Flamande eſt encore de 
invention du ſieur Teſſier. Elle a 
ſon entree principale par le caſt qui 
porte ſon nom & [autre par le No. 69. 
Apres avoir deſcendu une vingtaine de 
degres, vous vous trouvez dans les 
caves qui comprennent tout le deſ- 
: | ſous depuis le cafe juſqu au loge- 
ment du Suiſſe pres la principale 
entree du ſpectacle de Beaujolois. 
Ces caves ſont on ne peut mieux 


decorces; les nnes reptt ſentent des 
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rochers, d autres des per ſpectives en 
treillages: aVentree de la grotre on 
trouve une figure coloſſale repreſen- 
tant Moyſe qui touche de fa baguerte 
un rocher qui marque une fontaine 
d'ou lon tire de l'eau. Cette grotte 
eſt eclairee par des lampes a la Quin- 
quet, qui, malgre leur grand éclat, 
laiſlent des parties ſombtes qui font 
un très- bon effet: l'on n'y mange qu'a 
la clartè des bougies qui ſont ſut 
les tables. Il y a des cabinets patti- 
culiers on les libertins & les filles 
ſoupent. Les autres endroits ſont pour 
les perſonnes qui viennent à la grotte, 
ſoit parcuriolite, ou ſeulement pour 
diner ou ſouper avec un ami. On 
 n'6toit pas ſuperieurement ſervi 
chez ce reſtaurateur, & rout y eſt auſſi 
cher que chez les autres. Mais depuis 
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que le Limonadier aduel na plus d'af; I ſua 
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ſociè, on y eſt beaucoup mieux. Les 
habitues de la Grotte Flamande ſont 
le plus communemenrt des joueurs, 
des comediens des Varié tes ou des 
Beaujolois , des filles, des petits · maĩ- 
tres, des pgargons marchands endi- 
manches. On vous apporte, comme 
chez les autres, une carte encadree 
ſur laquelle vous faites un choix. Si 
vous voulez faire un forfait de votre 
ſouper ou de votre diner, ayant plu- 
ſieurs amis à traiter , vous allez trou- 
ver un commis dont le petit bureau 
eſt ſituk dans une niche pratiquee 
dans une efpece de petit corridor abou- 
tiſſant aux cuiſines. Là vous vous diſ- 
purez tant que bon vous ſemble; mais 
le commis adroit & fin , & qui 
a la reputation d avoir de l'eſprit, 
vous parle tant, qu enfin il vous per- 
ſuade, & en croyant avoir bien mẽ- 
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nage vatre depenſe , vous eres tout 
ſurpris lorfqu'il vous en a coure auſſi 
cher que ſi vous n'euſliez pas ers 
parler au beau diſcoureut. Rien ne 
ſort de la cuiſine ſans que ce com- 
mis n'en prenne note, & c'eſt lui 
qui envoie la carte de la depenſe 
ſtor qu'on la demande. Lon prend 
de la bière dans le cafe qui eſt au- 
deſſus de la grotte, mais on ne peut 
en prendre dans la Grotte, à moins 
que l'on ne la paie exorbitamment. Le 
vice qui craint le grand jour, jouit 
de toutes ſes prerogatives a la Grotte 
Flamande ; les femmes honnetes n 
deſcendent jamais, & cependant len- 
droit eſt agreable, & dans I'cte les 
ſoupers y ſont delicieux. 

Le plus Elegant des Reſtaurateurs 
eſt le nommé Beauvilliers , qui tient 
gull la Taverne Angloiſe; il eſt ẽta- 
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dli ſous les arcades qui ſont du meme 
cots que le petit ſpectacle des Ombres 
Chinoiſes. La ſalle à manger eſt au 
premier etage, & tres-agreablement 
decoree en papiers chinois; une 
lampe formant le globe, & a plu- 
ſieurs branches, Eclaire parfaitement 
la ſalle. Les tables ſont faites en bois 
d'acajou, & les chaiſes rravaillees 
avec gour. Tout y eſt plus cher en- 
core que chez tous les autres Reſ- 
taurateurs , ce qui empèche bien des 
perſonnes den apptocher. Les habi- 
tabs ſont des officiers de diſtinction, 
de riches militaires dEcor6s, des gros 
marchands; en general la ſociets- 
eſt la mieux compoſee. C'eſt le ren- 
dez-vous des jeunes gens les plus 
qualifiés, & qui ſont à Paris , ſoit 
pour affaires ou par ſimple curioſitẽ. 
Les gros joueurs y viennent auſſi, & 
I. Partie. D 
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amenent avec eux les filles les plus 
| Elegantes : le ſilence ne règne pas 
chez ce Reſtaurateur comme chez 
les auttes, & la gaiete prefide a ces 
repas. | TT 
Dans les caves au-deſſous, eſt la 
Taverne Angloiſe qui a quelque rap- 
port à la Grotte Flamande, a Vexcep- 
tion que les caves ſont ſepartes en 
petits cabinets proprement decores 
en treillage peint & en rocailles. On 
y boir de la biere & autres liqueurs, 
& ſhendtoit eſt ttès· commode pour 
enttetenit un ami en particulier. 
Le couvert Eſpagnol eſt une table 
d'hore qui ſe tient pres du cafe de 
Foi ſous les galeries de pierre ; 
on y paie quatre francs par tete, la 
taſſe de cafe compriſe. Cette table 
eſt compolee de douze perſonnes , & 


les gourmands y ſont ſouvent fort 
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wala Paiſe, lor ſqu'il ſe trouve parmi 
eux quelqu'un de bon apperit, Ce 
ſont pour la plupart des premiers 
commis, des vieux militaires ou 
des politiques qui frequentent cet 
endroit , ou le prix fixe de votre repas 
vous engage a y revenir z de maniere 
que ce ſont preſque toujours les 
memes perſonnes à table, ce qui, 
en inſpirant de la confiance par I'ha- 
bitude de ſe voir, anime la con- 
verſation, & rend agreable le repas 


qu'on y prend. 


in 
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CHAPITRE XIV. 
SF 1er A C12. 

Les Om res Chinoiſes. 
L x premier ſpectacle, Etabli dans 


les nouveaux barimens, eſt celui des 
Ombres Chinoiſes. Le monde s eſt 
porte en foule à ce nouveau gente de 
drvertiſſement dont le ſieur Seraphin 
eſt Auteur & le Directeur. On y 
donne tous les jours une repre- 
ſentation a fix heures du ſoir , & les 
Feres & Dimanches deux repreſen- 
ratigns , la premiere a cing heures, & 
la ſeconde a ſept. Ce que l'on appelle 
le petit peuple ne va pas ſouvent 
aux Ombres Chinoiſes; mais en 


Ps — K- K — — — — 0 — 


eee 


— 


Mw »H 300 #3 wy 


du Palais - Roya“. 77 


revanche le bon bourgeois , la bonne 
compagnie mème ſe donnent ce plai- 

fir. Jentrai, & je fas fort bien place 
pour mes vingt-quatre ſous , dans un 
ſallon proprement arrange & ſuffiſam- 


ment &claire. Il n'y a point d'or- 
cheſtre; un clavecin, aſlez bien tou- 
che par M. Mozin [aine, ſuffit pour 
remplir les intervalles des ſcenes que 
on y repreſente. Toutes ces petites 
ſcènes ſont faites avec intelligence; 
on y tit beaucoup & cela ſuffit. Co 
qu'il y a d' etonnant, c'eſt que l'on 
reſte deux heures entières à chaque te- 
preſentation ſans ennui decide. Il faut 
apparemment qu'il y ait un charme 
que l'on ne peut définir. En effet, 
ne ditoit- on pas que l'on va s en- 
nuyer en voyant des petites figures 
noires , hautes de ſept a huic pouces 
au plus, dont les mouvemens, a ia | 
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verits, ſont bien rendus, mais dont la 
figure eſt ſans expreſſion, & d entendre 
des voix d'hommes & de femme 
exprimer ce que la figure repreſente? 
On ſe prete cependant a cette illu- 


ſion, & l'on va tous les jours aus 


Ombres Chinoiſes. 
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CHAPITRE XV. 


Petits Comedlens. 


3 Spectacle, connu ſons le nom 
des Petits Comédiens de ſon Alteſſe 
Seéreniſſime Monſeigneur le Comte 
de Beaufolois, doit ſon invention au 
fameux Teiler, Infticurcur & Direce 
ter des Eleves de Opera aux bou- 
levards du Temple. Un des Direc- 
teurs de ce ſpectacle trouva un pro- 
tecteur dans M. I Abbe B.... & au- 
tant pour procurer un ſoulagement 
& un ęetabliſſement à un pere de fa- 
mille, que pour attirer du monde au 
Palais-Royal, il donna, du conſen- 
tement de ſon Alteſſe, une permiſ- 
Gon aux ſieurs Teſſier & Gardeur , 
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d'crablir un Spectacle de Marion- 
nettes. Ces Marionnettes Etotent hau- 
tes de trois pieds, bien faites & ri- 
chement habillèes; on trouva des 
chanteuſes & des chanteurs qui sen- 
gagerent a parler & a chanter dans 
les couliſſes pour les Marionnettes 
qui Etolent ſur la ſcene. 

On courut d'abord à ce ſpectacle, 
la nouveaure y attita du monde; mais 
le Spectateur fut bientor las de ce 
genre. Il deſerta malgté les petites 
pieces nouvelles. Pluſieurs pet ſonnes 
intelligentes qui s intereſſoient au ſort 
de ce ſpectacle, imaginèrentde ſubſti- 


ruer Ces enfans aux inſipides Mation- 


nettes. On eſſaya de ce gente de 
Pantomime des Grecs , & le Public 
revint en foule pour entendre de 
bonne muſique exëcutèe par un or- 
cheſtre nombreux bien compole , & 


E 
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qui, de jour en jour, devient meilleur, 
Il eſt vrai qu'il regne un ſi parfait 
accord entre le patleur & clianteur 
de la couliſſe, & enfant qui mime 
ſur la ſcène, illuſion quelque fois a 
&6 ſi complette, qu'il s eſt fair de 
très- gros paris que c'ctoir l enfant qui 
chantoit & parloit. Les Comediens 
Italiens firent interdite ce Spectacle. 
Cependant les Directeurs firent 
un arrangement, & le Specticle 
reprit ſa vigueur. J'y fus entralné 
en ſortant du cafe, & je fus en- 
chante de la beautẽ des foyers riche- 
ment decorts en arabeſques, & par- 
faitemerit Eclairés. Je n'y retournaĩ 
plus, parce que je voyois preſque tous 
les jours la meme choſe fur Paftiche : 
on pretend que cela vient de la dif- 
ficults qu'il y a de monter un bon 
Opera. Legargon Limonadier qui rode 
D 3 
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dans ce Spectacle, m'inſtruiſit plus 
particulièrement.— Il y a deja un 
repertoire aſſez conſiderable, dit- il; 
mais C'eſt le pays de [intrigue que 
ce Spectacle-la. Si vous eres ami d'un 
des Directeuts, a coup ir [autre fera 
tout pour vous contrarier , Eh! puis 
dailleurs il importe peu a ces Meſ- 
ſieurs que le potme d'un de leurs 
Opera ſoit bien fait, bien conduit, 
pourvu que le muſicien-compoliteur 
ait de la reputation. Ils $'imaginent 
que cela ſuffit. L Auteur des paroles 
eſt toujours mal paye, & celui de 
la muſique ſouvent beaucoup trop (1). 
Et mon gargon Limonadier me rap- 


— — — 8 — 


(1) Le ctRbre Gluck partageoit avet 
FAuteur du poeme , & Lon precend —_ 
penloit juſte. 
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pela, au ſujet des Auteurs, une petite 
anecdote dont il avoit te tẽmoin. On 
venoit de repreſenter une pièce in- 
titulde Colin & Colette: elle avoir 
&ts ſifflee d'un bout a autre; Au · 
teur, ſans ètre emu, demanda le prix 
dont il Etoit convenu pour fa pièce; 
on lui apporta l'argent, & en le lui 
comptant, le Regifleur qui regtettoit 
une ſomme ſi mal employte, lui 
dit, C'eſt payer furieuſement cher 
quelque choſe de mauvais. Qu'ap= 
pelez vous, mauvais ? reprit I'Au- 
teur; vous ètes vous imagine que je 
vous donnerois de l'eſprit pour cin- 
quante Ecus? Il prir ſon argent, ſe 
mit à rir2 & difparut. — En m'en 
allant, je me mis a rire auſſi en refl6- 
chiſſant à ce que venoit de me dire 
le garon Limonadier , & je me de- 
mandois comment il 6toit poſſible 
D 6 
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&avoir de Veſprit pour cinquante 
Ecus : & Von trouve des Auteurs! ah! 

Ce Spectacle eſt un des plus agrea- 
bles du Palais - Royal; le prix des 
places en a Eloigne le petit peuple » 
Ia ſalle eſt brillante, & les Elegantes 
s'y teuniſſent, ce qui forme un coup 
dil très. intèteſſant. Les ballets y 
ſont bien executes, & les aimables 
enfans acteurs de ce Spectacle don- 
nent tous les jours de nouvelles preu- 
ves de leur intelligence, tant dans les 
pièces mimees , que dans celles ol ils 
patlent eux-memes. 

Depuis que Von a ſubſtirus des 
enfans aux automates, des Auteurs 
eſtimables & dont les talens ſont 
connus, ſe ſont fait un plaiſit de 
travailler pour ce theatre. Preſque 
toutes les pieces y font faites avec 


out, & repreſenttes avec ſoin. On 
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diſtingue parmi les chanteurs & 
chanteuſes pluſieurs perſonnes de 
merite , ainſi que dans PForcheſtre 
qui eſt un des meilleurs de tout 
Paris. | 
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CHAPITRE XY I. 
Les Varictes. 


L 1 spectacle des Varietes prit naiſ- 
ſance a la foireS. Laurent: un nommé 
I'Ecluſe , charlatan par état, & qui 


autrefois avoit jouè a Vancien Opera 


Comique, obtint de M. le Lieu- 
tenant de Police, alors, la permiſ- 
fion d' ouvrit un Spectacle ſous le 
titre de Varictes Amuſantes. Ce Spec- 
tacle ne fic pas fortune a la foire ; 
Ecluſe etoir enderte, il ſe preſenta 
deux acquereurs , I'Ecluſe ceda ſon 


entrepriſe pour une tente de quatre 


mille livres deſdits acquereurs. Ils 


ne furent guère plus heureux que 


leur predEcetieur ; les créanciers de 
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Fentrepriſe-& les acteurs devinrent 
Directeurs 4 leur tour. Il fe ſoute- 
noit, mais toujours endetté, lorſ- 
que deux particuliers , les ſieurs Gail- 
lard & Dorfeuille, firent une ſou- 
miſſion a I'Opera pour sapproprier 
tous les Spectacles forains , & offri- 
rent trente mille livres par an de 
redevance pour chacun. Ils ſe charge- 
rent des dettes de l'entteptiſe, & 
enſin obtinrent de S. A. Mgr. le 
Duc de Chartres la permiſſion de 
faire conſtruire une ſalle en bois ſur 
le terrein du petit jardin des Princes. 
Depuis ce temps, le SpeQacle des 
Varietes a pris une conſiſtance qu'il. 
n'avoit point eue juſqu alors: le choix 
des ſujets, celui des pièces, le talent 
rea des acteurs & actrices, ren- 
dent ce Spectacle très- intereſſant: le 
Public y court, & il n'a pas tott: 
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la falle n'eft pas brillante, mais elle 


eſt ſpacieuſe & commode. Elle a ere. 


conſtruite en fix ſemaines. Il faut un 
Paris pour de pareils prodiges. Les 
Directeurs deſunis peut- tre dans leur: 
opinions, ſont toujours d'accord pour 
Finterze de leur entrepriſe, & le 
Regitieur intelligent, qui a la con- 
duite de ce Spectacle, ne laifle rien 
à deſirer au Public. Les jeunes Ecri- 
vains pourroient s eſſayer fur ce thea- 
tre, & ils auroient au moins la ſatiſ- 
faction d etre agreablement jou&s & 
ptomptement fans attendre des an- 
nes entieres pour fe voir repreſenter 


quelque choſe contre la d&nomina- 
tion de ce Spectacle. Il faut de la 
variete pour la juſtifier, & bien des 
mechans difent tout haut dans le 


Palais-Royal : Jes Yarietes ne varient 


aux grands theatres. On pourroit dire 
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gucre. Eh bien, ces gens-IA vont 
tous les jours au Spectacle des Va- 
riétéès . . Quelle folie! Les hommes 
ſe contrediront donc toujours? mais 


Thabitude. Ah! c eſt juſte. 
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CAAPITRE XVII. 
Muſce des Enfans. 


n Teſſiet ayant &d 
excla, par fineſſe ace qu'il dit, du 
Spectacle de Beanjolois pour le prix 
de douze cents livres de tente ſar le 
Spectacle, ſollicita de nouveau M, 
Abbé B.... pour obtenit une per- 
miſſion de faire conftruire un petit 
Muſce d'enfans dans les batimens 
en bois qui ſont contigs a la ſalle 
des Varietes. Il raſſembla pluſieurs 
petits enfans, & a l'aide de gens inſ- 
ttuits, il forma un genre de Specta- 
cle dont voici Fidee : Quelques Au- 
teurs lui avoĩent fait des petites ſce- 
nes melces de legons de phyſique, 
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d'hiſtoite, de gèographie, &c. Ind6- 


pendamment des evolutions militaires 
que les enfans, dont le plus age avoir 
10 ans, exẽcutoĩent avec la plus exacte 
preciſion , les petits Acteurs de ces 
ſcènes entroient en lice avec les petits 
Spectateurs, ce qui procuroit une 
ſatisfaction aux parens, & excitoit l 
mulation des jeunes Eleves. Ce genre 
un peu ſérieux n attira pas beaucoup 
de monde, & le pauvre Teſſier, qui 
avoir eu recours à des uſuriers, ſe 
vit force de vendre & de ceder 
fa petite entrepriſe. Les acquereurs ne 
voulant pas laifler '&tabliſſement dans 
ſa modeſte medioctitè, firent abattte 
le petit ſallon du Muſee, conſtruire en 
place un theatre, & agrandir la alle. 
Ce ne fut plus un petit Muſce 
d'enfans , ce fut un nouveau petit 
Spectacle d'enfans; on y joua des 
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petites pieces melees de vaudevilles & 
d'ariettes. Polichinel fut effraye de voir 
un Spectacle s etablit pres de chez 
lui, il fit des plaintes, Vautorite pariay 
& le petit Spectacle du Muſee fut 
interdit. Ce fur preciſement à cette 
Epoque que Monſeigneur le Duc 
d Orleans vint 3 mourir, & que Mon- 
ſeigneurle Duc de Chartres fut nom- 
me Duc d' Orleans & premier Prince 
du Sang. 
Les Fantoccini Italiens &toient bra 
dlis à cõte du cafꝭ de Foi ʒ c'ttoientds 
petites Marionnettes 50 inferieures 
4 celles du fameux Carlo Perico, 
Directeur des premiers Fantoccini 
Iraliens qui ont paru à Paris. Ce ſpec- 
tacle s endetta, & diſparut avec un 
des Entrepreneurs, nommé Caſ- 
tagna; ſon aſſociè, à ce qu'on m'a 
dic depuis, a ouvett aux Boulevards 
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le ſpectacle des Bluettes. Il faut ef- 
perer qu elles dureront plus long- tems 
que les Fantoccini. 

Il y eu pendant quelques jours 
un autre petit ſpectacle de Marion- 
nettes, etabli ſous le nom de Pygmees 
Frangols , ſous le veſtibule oppoſe au 
ſpectacle de Beaujolois... Ce ſpec- 
tacle n'eur point de bonheur, & un 
beau matin le Directeur s'6clipfa. 

Mon ami Polichinel de qui je tiens 
tous ces details me montra un cou- 
plet qui me parut aſſez drole, & qui 
ſe chantoit aux Pygmees. Un Notaire, 
pour prouver à un Apothicaire qu'il 
n'y avoit point de rapport entre eux, 
ce que A pothicaire vouloit lui ſou- 
tenir, lui diſoit: 


Air: Farderaat derriere. 


Nous w'avont pas aſſurtmens 
r 1a meme maniere, 
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Car un contrat, un lavement, 
Se paſſent differemment, 
Lun c'eſt par derriere , 
L'autre pardevant. 


{ 


Lorſque le petit Muſee des enfans 
eut été interdit, d'autres Fantoccini 
Italiens louèrent cette ſalle au pro- 
priẽtaire pour le quart de leur recette. 
On y repreſentoit en Italien les meil- 
leurs Opꝭta de Paëſiello, d Anfoſſi, &c. 
Les petites Marionnettes ẽtoient aflez 
jolies & conduites avec grace & pre- 
cilion; Arlequin & Colombine ẽtoĩent 
les ſeuls pour leſquels on parloit 
du chantoit en francois ; mais mal- 
ere les voix italiennes, & la beauti 
de la muſique que Forcheſtre aſſe: 
bien compoſe, quoique peu nom 
breux , &efforcoit d'exécuter, les 


Fantoccini n'eurent pas de bonheur, a 
& ils furent obliges de fermer, er E 
ou 


- Laiffant en gage pour le loyer, leur 
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marionnettes & leurs decorations. Ils 
ſont encore revenus , ont recom=- 
mence depuis quelques jours , & ne 
ſunt pas beauconp plus heuteux. 

Sous les galeries en pierre, vers le 
no. 130, ou à-peu pres, un nommé 
Latour a ouvert un autte ſpectacle 
de mationnettes pour les enfans, ſous 
le titre des Menus-Plaiſirs du Palais- 
Royal. II n'eſt point ambitieux; & 
comme les bonnes qui promenent 
les enfans, frequent ent ce petit jeu, 
ce qui entraine encore d'autres ni- 
gauds, il fait paſlablement d'argent 
pour ſe ſoutenit. Il y a beaucoup 
de perſonnes qui me rell:mblent, & 
qui trouvent un certain plailir a voir 
Madame Gigogne , le Gagne - Petit 
& Pelichinel; cela rappelle les heu- 
reux temps de Fenfance, & tres- 
ſouvent Lon tit beaucoup davantage 
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a ces droleries pluror qu nos come- 
dies modernes. Cherchez pourquoi, 


HAPITREXYIII. 
Curiofites. 


U. nomme Sylveſtre , Sculpteut 
ingenieux , imagina le premier le 
moyen de faire un portrait reſſem- 
blant. Voici comment: il fourtoit 
deux petits tubes de plumes dans les 
narines , deux pareils aux deux coins 
de la bouche; il vous frottoit la fi- 
gure avec une eſpèce d huile, & Au 
alors y couloit un platre très- fin. Le Ni 
plarre une fois ſec donnoit le creur 


de la reflemblance ; il couloit de la log 
Cire dans ce creux, & 4 coup sur Ii 
les formes rendues Etoient conformes mei 


à la nature. Il donnoit enſuite un Ce 
colors} 7 
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coloris à ces tètes, & en ajoutant 
dans les orbites, des yeux pareils aux 
originaux , les buſtes Etoient parfai- 
tement teſſemblans. Le nommé 
Curtius apprit du pauvre Sylveſtre, 
qui avoit mal fait ſes affaires aux 
Boulevards ow il $'etoit Etabli , Ia 
maniere de faire ces portraits reſſem- 
blans. Plus fin ou plus adroit que 
Sylveſtre , il imagina de former un 
cabinet de ces figures: il trouva de 
argent à intei et, & le ha ſard voulut 
qu'il n'en füt pas la dape. Apres 
avoir commence aſſez lieureuſement 
au Boulevard du Temple , pres 


Nicolet, il vinc louer une arcade au 
Palais-Royal ; il fur un des premiers 
locataires de ce cote de batimens , ſur 
la meme ligne des: Varieres e ces bati- 
mens-n'Erojent point encore acheves;. 
un Ce qui n'empecha pas le ſieur Curtius 
u 7. Partie. E 
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d'y former Perabliſſement d'une for- 
tune, devenue depuis conſidèrable. 
Son cabinet de ſigures eſt bien com- 
poſe, Chaque aventure nouvelle lui 
fournit un ſuiet pour le varier. Les 
mannequins qui ſupportent les teres 
ſont très- bien habilles ; en general, 
cette cutioſitè n'eſt pas a negliger. 
Le modique prix de deux ſous par 


perſonne, a fixe le ſort du fieur 


Curtius, qui a le titre de peintre- 
ſculpteur de Monſeigneur le Duc 
d Orléans. 

Il avoit autre fois aux Boulevards 
deux cabinets, maintenant il n'en a 
plus qu'un. Le premier Eroit la r6u- 
nion de toutes les figures de ſcelerats ; 


& le ſecond, ce qu'il y avoit de plus 


intẽreſſant. Voici à quelle occaſion 
le cabinet des voleurs fut interdit. 


Un recruteur avoit été condamnt 4 
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etre pendu pour vol „ & lavoit 
etẽ. Curtius, toujours avide de nou- 
veautes , obtint la permiſſion de faire 
un creux ſur la figure du ſupplicie ; 
il le colora, & ayant revetu le man- 
nequin d'habits convenables, il fit 
annoncer par un homme, qu on 
appelle aboyeur , le portrait du mal- 
heureux voleur. Parmi ceux qui furent 
voir le portrait de ce ctiminel, un par- 
ticulier s offenſa de l' uni forme que le 
mal-adroit Curtius avoit laiſſè au 
mannequin; il semporta, fit des 
plaintes, & l'on defendir le cabinet 
des voleurs. 

Tout le monde reproche au fieur 
Curtius le peu de ſoins qu'il porte 
au changement des figures. Aujour- 
hui vous voyez tel ou tel autre 
grand homme de notre ſiècle, dont 
lemain vous ne reconnoitrez que les 
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formes. Les tètes de cite ſont creuſes; 
en ſoulevant les cheveux du core de 
l'occipital , on peut y introduire la 
main, lœil eſt change, on y en ſubſ- 
titue un autre de couleur differente; 
une mouſtache rouſſe prend la place 
d'une batbe noire; & telle figure 
qui reptẽ ſentoit hier Scipion ou An- 
nibal, vous repreſente aujourdhui 
Mandrin a la tète des contrebandiers ; 
le bon Public qui ne connoit pas 
plus lun que Tautre , Sen va tres- 
ſatisfait pour ſes deux ſous, bien 
perſuade qu'il a vu hier un grand 
homme chez Curtius, & qu'aujour- 
d'hui il a fremi à la vue d'un ſc6- 
lerat, 

Quant 4 moi qui ne ſuis pas in- 
juſte, je me plais 4 tons les cabi- 
nets du ſieur Curtius. J'ai vu avec 


plaiſir a celui du Palais-Royal, les 
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reſſemblances frappantes des Em- 


pereurs Chinois ,, d'une Sultane fa- 
yorite , de deux grands guerriers , 
de Voltaire, de Jeannot & de Ta- 
rare; & quoique je ne les aie ja- 
mais vus, j'ai cru remarquer ſur la 
figure des curieux qui Etotent à mes 
cores , que j'aurois eu grand tott de 
diſputer ſur des reſſemblances contre 
leſquelles je ne pouvois mettre les 
originaux. Je fas frappe de la tere 
d'un certain Turc , appels Muſtapha , 
qui, à ce que nous dit celui qui 
explique pour deux autres ſous ce 
que l'on ne pourtoit comprendre pour 
les deux premiers, avoit maſlacrs - 
fort injuſtement des plaiſans qui $6- 
toient amuſes a lui bruler la barbe 
& les mouſtaches dans le cochs 
d'Auxerre : cette tete me parut avoir 
du caractère, & auſſi bien exprimer 
E 3 
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la fureur, que celle de Tarate per- 
gnoit de puſillanimité. Je ne pus ce- 
pendant mempècher de faire une 
rEflexion qui fit rire mes compagnons 
curieux. Je demandai comment il 
avoit ett poſſible de bien imiter la 
partie inferieure de la tète de ce Turc, 
puiſqu'il avoir eu le menton fracafle 
par le coup de piſtolet qu on lui 
avoir läché pour venir à bout de 
Tarrèter. Curtius me fit ſigne de me 
taite, & je le fis pour ne pas lui 
faire torr. 

Le gendte d'un des Directeurs du 
ſpectacle de Beaujolois, M. Patoux, a 
un mèrite plus reel. Il modele les fi- 
gutes d apres nature, en fait un cteux, 
& rend en carton tous les effers avec 
la plus juſte ptèciſion. M. Perroner, 
Chevalier des Ordres du Roi, & pre- 
mier Ingenieur du Roi pour les ponts 
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& chaulſces a ſon buſte en carton, 
patfaitement reſſemblant & exëcute 
par cet artiſte; ila fait auſſi celui de M. 
le Brun, Ingenieur du departement 
de Verſaille. 

Sous la ſalle du ſpectacle de Beau- 
jolois, les arcades 713 727 K 74 
stoĩent occupees par une ſuperbe 
ſalle de vente, dont le milieu eſt 
ſepare par deux fortes colonnes qui 
ſoutiennent le plancher de la ſalle 
du ſpectacle. Ces ventes ſe faiſoient 
depuis cinq heures du ſoir jufqu's 
dix, par des crieuts publics. Lorſ- 
que l'on avoit quelque choſe à ven- 
dre, on s adteſſoit au 'maitre des 
ventes qui prenoit votre nom, votre 
adreſſe, vous delivroit un recu de 
ce. que vous lui. donniez à vendre. 
Il en dreſſoit un état, & après avoir 
obtenu de NM. le Lieutenant Civil, 

"a 
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une permiſſion fignte au bas d'une 
requète, votre bijou on votre meu- 
dle <6toit mis en vente, au plus fort 
enchèriſſeur. Il nien coũtoit que dix 
pour cent du prix de la vente, ce 
qui n'6toit pas trop cher à ce que 
pretendent pluſieurs perſonnes; qui, 
quand elles ayoient befoin d'argent, 
acherojent a credit quelque choſe , 
& faiſotert vendre le plus tor poſſible 
pour realiſer une ſomme qui etoit 
toujours fort inferieure au prix de 
Fachat. Souvent meme celui qui 
avoit vendu un bijou a credit à un 
particulier, venoit acheter a moitié 
perte deux ou trois jours après, & 
le reyendon à un autre affamè d'ar- 
gent, Quoi qu il en ſoit; on à inter- 
dit ces ſalles de vente, & l'on a bien 
fait. Il toit indecent, dans un endroit 
comme le Palais Royal, d'emtendre 
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ces maudits crieurs. Dans les pre- 
miers jours de janvier, cette ſalle 
Eroit louee à un confiſcur de la rue 
des Lombards, qui la meubloit 
des choſes les plus intéreſſantes & 
Pail, & des plus agreables au gour. 
Les decorations ingenieuſes, les lu- 
mieres placees avec art, les jolies 
marchandes , les gronppes bien faits, 
rendoient cer endroit tres-curieux : 
auſſi le public s portoit-il en foule. 
Avant Tetabliſſement de la falle de 
vente, on avoit ellaye de donner des 
bals pendant le carnaval, mais ils ne 
x&uſlicent pas. Ce que vous voyez ac- 
tuellement eſt un magaſin de meublęs, 
de bijoux , de marchandi ſes à prix fixe 
comme celui des Nos. 143 & 144, qui 


font de l'autre cots, Il sy trouve des 


choſes très- cares & curieuſes , & c'eſt 
un des plus beaux magaſins en ce genre. 
E » 
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Les Nos, 21 & 22 ſont occupts 
par un cabinet au rez - de-chauſſee 
& au premier étage; ce cabinet 
eſt rempli de tableaux, de deilins 
de differens maitres , ainſi que dau- 
tres objets en bronze, en marbre, 
qui ſont expoſés a la vue des ama- 
rears & des curieux, pour etre ven- 
dus. Fentrat comme les autres, & je 
fus enchante de cette collection. Je 
ny trouvai pas de foule, ce qui prouve 
que le nombre des connoifleurs n'eſt 
pas conliderable. Je reſtai long-remps 
à rout examiner ; & pour mavoir 
pas Fair d'un curieux ſans gout, 
facherai un petit tableau qu'un 
homme qui me paroiſſoit très inſttuit, 


avoit beaucoup examine. C toit une 
tempete de M. Verner, Pe intte 


du Roi, dont le nom ſeul fait TE- 


loge. II me cout dix louis, & je ne 


85 — 2 8 


. 


du Palais» Royal. 10 
erus pas avoir fait un mauvais mar- 
che. Je le fis porter à mon hotel 
pat un commiſſionnaire, & nous 
continuãmes notre route. 

Sous les memes arcades, les Nos, 
42 & 43 ſont occupes par un mar- 
chand d'eftampes & de deſſin. II 
eſt inconcevable que l'on puiſſe ren- 
nir tant de gravures, & juſqu'a quel 
point cet art eſt devenu précieux. 
Gravures francoiſes, angloiſes , co- 
lorces, tout eſt vif & naturel, il 
ſeroir peur-erre prudent de ne pas 
expoſer aux regards de certaines per- 
ſonnes delicates ſar Phonnetete, des 
objets un peu trop nus. Les hommes 
un peu libettins meme sen trouvent 
offenſes, & lor ſqu' ils rient , ce n'eſt 
que pour ne pas avoir Pair ridicule, 
It pourroit y avoir un petir cabiner 
a part, où ces objets luxurieux ne 
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ſeroient vus que par les amateurs. Je 
m' amuſai beaucoup moins aux gra- 
vures qu aux tableaux; jachetai ce- 
pendant celle qui repreſente la mort 
du geEnereux Prince de Brunſwick. 
Je fus frappe de l expreſſion des teres 
des deux bateliers qui cherchent 2. 
S accrocher au tronc de l'arbre, qui 
avoit fait chavirer la nacelle, dans 
laquelle ils étoient avec ce jeune 
Prince, lot ſque, poulle par Lhuma- 
nite, il voulut aller porter des ſe- 
cours aux malheureux habitans d'un 
village fubmerge par les inondations 
de LOder. La tete du. Prince me 
farut avoir peu dexprefhon : le 
viſage eſt trop tranquille. dans un 
peri! auſſi Eminent. Au reſte, la 


gtavure eſt belle, & fait honneut 
av Compoſiteur. , ainſi qu i LAr- 
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On faiſoit voir ſous les prome- 
noits en bois, une figure de gran» 
deur humane, couverte d'une peau 
peinte en couleur de chair. Cette 
figure reprẽ ſentoit une femme nue, 
couchee fur un canape. Ses cheveux 
flottoĩent ſur ſon ſein dont ils cou- 


vtoient une partie; un bout de dra- 


perie la cachoit juſqu au- deſſous des 
genoux. Les curieux qui payoient da- 


vantage obtenoient qu'on ſevar la dra- 
perie, ce qui mettoit le corps entier 


a decouvert , ainſi que les charmes 
de la belle Zulima : c'&toir le nom 
que l'on avoit donné a cette figure. 
Une affiche aſſez bien Ecrite annon- 


colt que I'on voyoit la-dedans la belle 


Zulima , qui étoit morte depuis 200 
ans, & que l'on avoit coufervee 
avec tant de ſoins, qu elle ẽtoit auſſi 


belle & auſſi agrable que quand. 
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elle vivoir (1). Le Public, quoique - 


bien perſuade qu'on le trompoit, 
accourut pour voir la belle Zulima. 
Effe&ivement cette figure étoit bien 
faite, bien colorte , & les cheveux, 


les cils, les ſourcis, &c. etoient ſi 


bien ajuſtes, que cela imitoir parfai- 
tement la nature. Il arriva une choſe 
aſſez plaifante pendant que j'y ctois, 


Un payſan qui Etoit entre avec deux 


autres perſonnes quil'amenotent pour 
lui faire voir Zulima „teſta peætri- 
fie en examinant la figure: il n oſoit 
d' abord sen approcher; mais il ſe 
raſſura peu- A- peu. La perſonne qui 


2 4 
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(1) Le ſieur Mignot eſt Auteur de 
cette figure, qui a ſervi 2 (a reception A 
PAcademie. On pretend.qu'il a moult cette 


figure ſur, nature; ↄil a fallu qu'il trouvãt 
des complaiſantes. 
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faiſoit voir la figure nous propoſa , 
f nous le voulions , de lever la dra- 
perie pour faire voir la figure abſo- 
lument nue; les deux eonducteurs 
du payſan y ayanc conſenti , je ne 
voulus pas paroitre ridicule , nous 
donnames quelques ſous de plus. On 
leve la draperie , & nous voyons 
ce que nous devions voir. Le payſan 
sapproche , rouche la figure dans 
Fendroit que la modeſtie empèche de 
nommer „fait un grand Eclat de 
rire, & SEcrie : Ceſt ma fol tout 
comme cheux nous Ic 'eft la meme 
choſe. L'ingenuire , la franchiſe dece 
payfan nous fir beaucoup rire, & 
nous ſortimes. | 
Ceux à qui cette figure apparte- 
noit ne ſont plus au Palais-Royal : 
ceſt peut<Xtre un bien; car il eſt 


inoũi de penſer que c ctoit une 
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ſemme qui montroir cette figure, & 
que c toit elle qui propoſoit à des 
hommes de la leur faire voir ſans la 
draperie. Eſt - il rien de plus contraite 


Au bienſeance? 


Bien des perſonnes s imaginent 
que cette belle figure eſt dans le 
cabinet d'un vieux mari inconſolable 
de la mort de fa chere épouſe, & 
que cette illuſion entretient ſon 
amour, & lui rappelle des plaiſirs 
qu'il ne peut plus goũter avec celle 


qu'il cheriſſoir, Ce que c'eſt que les 


meéchans! Ou vont- ils s ĩmaginer de 
pareilles ſottiſes? 

On trouve auſſi ſous ces mèmes 
galeries un eſcamoteur qui, lor{qu'il 
y a beaucoup de monde, ſe fait 
annoncer, & Ton entre chez lui, 
ou Jon le voit faite differens tours 
aſſez curieux. Il a une boutique four- 
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nie de toutes ſortes d'uſtenſiles nẽceſ- 
faires aux tours qu'il annonce. Beau- 
coup de perſonnes achètent de ſes 
droleries ; it faut recevoir des legons 
pour mertre en uſage les inſtrumens 
qu'il vend. Cela eſt tres - amuſant; 
mais ne ſecoit-il pas plus a propos de 
defeiidre les tours de gibecière & de 
gobelets, qui ne peuvent donner que 
des idées dangereuſes a la jeu» 
nefle ? 1 

Le Billard mécanique occupe 


deux vaſtes boutiques ſous les galeties 


de bois. Ce jeu n'eſt point fait comme 


un jeu de billard ordinaite, il eſt 
long & étroit. Au bout de la table 
oppoſce à celui doù Von chaſſe la 
bille „il y a un chateau doré, haut 
de trois pieds à- peu - prẽs; au - - deſſus 
du fronton triangulaire on y voit une 
renommece mobile, Tours la devans, 
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ture eſt compoſce de Nr portes 
dorees également. 

Vous pouſſez votre bille que vous 
ajuſtez de maniète 4 la faite paſſer 
par un trou , dont le diametre eſt un 
peu plus grand que la bille: ce trou 
eſt preciſement ſous le chateau. La 
bille part, & quand elle eſt bien 
jouèe, & que la direction eſt bien 
conſervee , elle va frapper un reſſort 
qui produit un effet très - agreable, 
Toutes les petites portes s ouvrent, 
il en ſort des figures, indiquant cha- 
cune un nombre quelconque; la te- 
nommee tourne, & l'on entend un 
petit carillon fort bien fait, & qui 
joue differens airs. Ce coup-B eſt le 
coup de partie. Il faut etre très- adroĩt 
pour attraper le but; mais il ſuffit 


que la bille entre par le trou o 


vous donner un nombre, parce qu'a- 
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lors elle n'a touché que le reſſort 
d'une porte, & une ſeule figure 
paroĩt pour vous annoncer le nombre 
que votre coup a produit. | 

On joue pluſieurs à ce jeu-la, & 
je crois que sil Etoit place dans un 
des appartemens des galeries en 
pierre, il ſeroir frequent par les 
femmes ; il eſt nomme l' amuſement 
des Dames, il eſt bien fait pour 
Pere ; mais quelle eſt celle qui ira 
jouer au billard dans un endroit on 
elle ſera expoſce aux regards des 
paſſans en tenant une queue 4 la 
main? Je m'y ſuis beaucoup amuſe , 
& ſans mon Mentor j aurois perdu 
paſſablement dargent. La, comme 
aux autres billards , il y a des ha- 
bitués qui attendent le chaland pour 
faire une partie; ils vous propoſent 


de jouer, fe laiſſent perdre trois ou 
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quatre fois, eaſuite vous gagnent 
ſept a huit parties de ſuite. Mon 
malin Polichinel , qui connolt toutes 
ces ruſes, me fit ſigne de quitter, 
& j emportai Pargent de mon filou 
qui $atrendoit bien qu'un pauvre 
provincial comme moi Etoit une 
dupe bien aiſce a faire; il ſe trompa. 

La plus belle boutique d'horlogerie 
Xe de dorures Etoit ſous ces prome- 
noirs; elle Eroit fournie de tout ce 
qui peut rendre un magaſin brillant. 
Ce qu'il y avoit de plus remarquable 
Eroir une grande pendule a ſeconde, 
marquant les phaſes de la lune, & 
dont la lentille du balanciert Etoitelle- 
meme une autre pendule a ſecondes, 


pareille à la grande. Ce magaſin 


nexiſte plus la; il y a en place une 


boutique de ſauciſſons de Boulogne. 
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Grin 


Le coup de Canon. 


J "ARRIV A1 tardau Palais- Royal, 
il Eroit a-peu-pres onze heures du 
| [martin , j'entrai au cafe pour lire le 
Journal de Paris & les Petites Af- 
fiches: en jerant les yeux du cord 
„du jardin, j appergus beaucoup de 

monde aſſemble. J eus la curiofits de 
connoitre le ſujet de cet attroupe- 
ment; je payai, & en ſortant je me 
| [lai parmi les perſonnes aſſemblees 
\ kux environs du petit baſſin. Je m'in- 
„ [formai de la raiſon qui reuniſloit 
„tant de monde en cet endroit. — 
Monſieur , c'eſt pour le coup de 
midi. Voyez vous la-haut, pres des. 
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baluſtrades? — Non, Monſieur. Un 
petit meridien.—Ah! oui, Monſieur, 
j entrevois. Il eſt bien petit, a peine 
6 Von peut diſtinguer les heures. Ce 
n'eſt donc pas la le meridien de la 
rue des Bons-Enfans ? —Bah ! Mon- 
fieur, Von n'y fait plus d'attention. 
Celui- ci eſt le meilleur. Attendez 
juſqu à midi, vous verrez , vous ver- 
rex, il fait bien plus d'effer que lau- 
tre. Jallai m'aſſeoir pres du petit 
pavillon occupe par le proprietaire 
du cafe de Foi. Javois à ma droite 
une jeune femme enceinte qui pa- 
roifſoit atrendre ſon Epoux : elle avoir 
un maintien decent, mais gens, ce 
qui me fit croire qu'elle n'ttoir point 
Pariſienne, A ma gauche, &toit un 
homme age d'environ 40 ans, qui 
comme moi s amuſoit à lire les pa- 
piers publics. J avois tirè ma mon- 
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tre, & je la tenois ouverte dans 
[intention de faifir Vinſtant juſte ou 
le ſoleil me donneroit midi. L'œil 
bre ſur le meridien , je ſuivois la 
marche de la lentille. Un coup de 
canon patt: Texploſion eſt fi violente, 
que je me ſentis treſſaillir. Lhomme 
qui étoit à mes cotes, étant attaquè 
d'epilepſie tombe ſans connoiſſance 


à mes pieds; la jeune femme, ſujette 
appatemment aux vapeurs, ſent du 
mal pour accoucher. Le monde s aſ- 


ſemble autour denous; ma montre, 


que Texploſt on avoit fait Echapper 
de mes mains, ſe trouve briſce. En | 
me baiſſant pour la ramaſſer, je 
ne ſentis pouſſe, je fis un mouve- 
ment pour me debarrafſer , & quel · 


u un d'obligeant profira de ce mo- 


nent de trouble pour me ſoulever 
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iroitement mon porte: feuille 8& 
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mon der Je ſortis de la Gale 


en maudiſſant ma curioſité fatale: 


on ſe moqua de moi lorſque je vou- 


lus me plaindre, & que je demandai 


pourquoi le ſoleil faiſoit tant de bruit 
à midi au Palais-Reyal. — Mais cela 
eſt charmant. Oh! très charmant. 
II ny auroit rien de metveilleux à 
un meridien $1 vous marquoit tout 
platement midi. Cela fait bien plus 
d'effet. Il y a la au geſſus d'un vaſe 
un verre ardent qui fait parur un 
coup de canon a [inſtant ou le ſoleil 
marque midi. C eſt tres-agreable. — 


Fen conviens; mais une femme en 


conche , & qu'un bruir pareil ré- 
veilleroit en ſurſaut? mais un ma- 
lade a lagonie? . . mais.— Eh! mais, 
mais, Monſieur , vous ne ſavez ce 


ztre en couche au Palais- Royal, & 
les 


que vous dites. On ne doit jamais 
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les gens malades ont tort d etre ma- 
lades.—C'cſt fort bien, Monſieur, Je 
hauſſai les epaules „& ne repondis 
rien; tant jEtois perſuade que cela 
Eto1t très-bien imagin. 


J. Partie. E 
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CTHAPTITREXX 
Les Faiſeurs d'affuires. 


* nom eſt donnt aux intrigans de 


toute eſpece. Ils ſe reuniflent pour 1 


la plupart au Palais-Royal , depuis 
midi juſqu'a deux heures. Les pre- 
reurs d'argent y patoiflent rarement; 
mais leurs agens ſont a l'affüt de 
tous les beſoigneux, Ils trainent 
en longueur une affaite qu' ils pour- 
roient terminet en une heure , & cela 
pour donner un merite apparent a 
leurs ſolicitations. Avez-vous beſoin 
de quelqu'argent ? L'adroit uſurier 
a Pair de ſe faire prier , il vous don- 
nera dix rendez-vous , & ne sy trou- 
vera pas. Il vous affame pour vous 
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rendre ſes ſecouts plus precieux, & 
paroit encore, en vous Egorgeant , Etre 
lui-meme la victime de fa complai- 
ſance.Tenez,regardez la-bas,ce grand 
homme maigre , veru d'un habit cou- 
leur marron , me dit mon conduc- 
teur. Eh bien, croiriez · vous que cet 
homme · là ait commence avec trente- 
ſix livres? C toit un ancien domeſ- 
tique; il Etoit ne ſouple & ram- 
pant; il a amaſle beaucoup d'argent 
en pretant ſix francs a raiſon de vingt- 
quatre ſous par ſemaine , & dans 
les commencemens de I'etabliſſemenc 
d'une des entrepriſes du Palais-Royal, 
il a prere de largent a quarante pour 
cent, & de plus eſcomproit lur-meme 
ſes effets. A ſon air ſimple, mo- 
deſte & imbecille , ne croiriez-· vous 
pas que ce ſoit un pauvre homme 


qui „ lui-meme , autoit beſoin de ſe 
F 4 
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cours? Eh bien, il vous guette, ainſi 
que d'autres Feſſe- Mathieu; & ſi je 
n'cto!s avec vous, deux ou trois de 
leurs pernicieux agens vous auroient 
deja acoſte : voici leur maniere de 
faire des affaires: vous avez, je ſup- 
poſe, beſoin de vingt-cinq louis, 
on vous indique un de ces hommes 
à cœut d'acier ; il paroit attendri ſur 
votre ſort, vous dit avec un air fa- 
che, qu'il n'a pas d'argent, mais 
qu'il verra quelqu'un a ce ſujet. Il 
vous renvoie au ſur- lendemain. Je 
nai pas trouve tout-a-fait votre af- 
faite, vous dit · il; avez · vous quelque 
caution, quelque contrat ? Ceſt que, 
voyex · vous, on eſt fi trompè actuel- 
lement! Vous qui etes de bonne 
foi, vous vous recriez contre le 
ſoupcon ; vous montrez le contrat, 
il vous remet au troilieme jour 


- 
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vous revenez, il vous dit qu'il n'a pu 
obrenir d argent qu'a vingt cinq pour 
cent, pour ſix mois. Vous faites une 
lettre - de- change de la ſomme pretee, 
quoiqu il commence par retenir lin- 
terer; ſouvent il vous donne une partie 
en mauvaiſes matchandiſes ſur leſ- 
quelles vous perdez le quart en vous 
lant vous en defaire; de maniere 
qu' en ſottant de chez Thonnete fri- 
pon, vous n avez reellement que trois 
cents livres en eſpeces, pour envi- 
ron cinquante Ecus de marchandiſes , 
& vous lui devez cependant vingt- 
cinq louis. L'echeance arrive, on ne 
peut payer la lettre de- change, le co- 
quin vous fait aſſigner, vous pourſuit; 
vous allez au- devant du coup qu il 
va vous porter, vous lui propoſez 
des arrangemens, une prolongation: 
il y conſent comme avec peine, 
F ; 
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double Vinrerer; enfin, il ſe trouve 
propriẽtaite du contrat que vous lui 
aviez laiſſè entre les mains; non, 
parce qu'il vous en a fourni valeur, 
mais par la raiſon que les interets, 
accumules des vingt- cinq louis pre- 
res primitivement , ont deyore le 
contrat. Ils ont I'adreſle de ſouſtraire 
leurs manceuvres à I'eil vigilant de 
la juſtice , & ils font ſi bien, que 
la victime ne peut ſe plaindre, parce 
qu'ils ont eu ſoin de mettre la Loi 
pour eux, en paroiſſant n avoir prets 
qu'au taux ordinaire, & recu. — Je 
voudrois bien en voir pendre quel- 
ques - uns, me dit Polichinel. Je 
jugeai a ſa mauvaiſe humeur, qu'il 
avolt Ete dupe, & qu'il n'oſoit sen 
vanter. | 

Il y a dautres intrigans dont le 
rendez · vous ek a la meme heure, 
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mais ils ſont d'un autre gente; ils 
vont a la bourſe, & emplotent tous les 
moyens convenables pour decrediter 
les effets, de quelque nature qu'ils 
ſojent. Le particulier qui en a dans ſon 
porte - feuille, sen rapportant au 
bruit faux que ces agioteurs repandent 
à deſſein, cherche a Sen debarraſſer 
au meilleur prix poſſible. Il vend ſea 
eſtet au cours indique; Tagioteur , 
aptès avoir marchande , finit par 
sen emparer. Lorſqu'il en a une 
certaine proviſion, l'effet qui toit bon 
devient meilleur, le cours eſt plus fort; 
l'agioteur revend ces effets à un benE- 
fice exorbitant. Le Gouvernement 
vient de profcrire ce trafic, & a vu tres- 
ſagement: l'agiotage ſe fait toujours, 
mais avec plus de precaution. Peut- 
etre eſt-· il plus dangereux , mais au 


moins eſt- on avetti de sen garantir. 
r. 
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La troiſfieme claſſe des donneurs 
de rendez-vous eſt celle des ſollici- 
teurs d'affaires. Ave · vous un procès? 
c'eſt le Monſieur qui va pour vous 


par-tout, chez les avocats, les pro- 
cuteurs, les grefliers, les huiſſiers: 
vous lui donnez tant par jour; il vit 


avec cela, & court du matin au ſoit. II- 


a toujours l'air occupe. Quelquefois 
il ſollicite Vaffaire de yotre adverſe 
partie, en ſollicitant pour la votre, 
Les plus grands ſoins de la part du 
Monſieur, font pour celui qui le 
paye davantage; de maniere que, 
gagnant a ce double & honteux me - 
tier, peu lui importe que vous ou 
votre adverſe ayez un heureux 
ſucces 3 A coup sur , il ſe retour- 
nera du cote le plus avantageux. 
Il y 2 encore de certaines femmes a 
pretentions qui ſe mclent de ſollici- 
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tet des affaires, mais elles ſon 
de nature differente; elles ne $'oc- 
cupent pas de proces, mais d'in- 
trigues & de parties fines. Elles ont 
un catalogue de toutes les petites 
bourgeoiſes qui, a Tinſu de leurs 
matis, veulent avoir un amant.V oict 
a-peu-pres le langage de ces petites 
femmes: Vas- tu ſortir , mon petit 
chou? — Pourquol donc, ma mere? — 
C'eſt que ſi tu Etois reſte , jaurois 
Ere voit ma tante. — Vas, ma poule, 
vas, je reſterai, ne ſois pas long- 
temps. Je ne fais qu aller & revenir. 
La petite femme ſort, va effective- 
ment chez ſa tante, mais n'y zeſte 
qu'une minute. Elle traverſe le Palat's 
Royal; la femme intrigante lacoſte, 
&, en lui demandant comment elle 
ſe porte, lui gliſſe dans la main un 
billet qui lui indique I'heure ou le 


- 
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galant ſe trouvera dans une maiſon 
dont on donne Padreſſe. Le pauvre 
mari attend ſa petite femme, elle 
rentre; il ne ſe doute de rien, & 
jureroit que fon epouſe eſt la plus 
vertueuſe de Paris. Cela pourroit bien 
etre, me dir Polichinel, Sil &toir 
pollible de detruite les chenilles de 
ce jardin. 


* 
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CHAPITRE EXE 


Promenade de Midi. 


elegantes, les femmes de 
merite, les honnètes femmes, les 
vieux militaires, les jeunes gens, 
les commis, les filles publiques, les 
oilifs , les coëffeurs, les comédiens, les 
financiers, les celibataires compoſent 
la promenade, & font la foule juſqu a 
deux heures. Ce melange eſt tres-agrea- 
ble; mais pour peu que l'on manque 
d'attention, on a bientòt perdu la 
perſonne avec laquelle on ſe pro- 
mene. Ma longue &pee qui ſoulevoit 
la baſque de mon habit, inquieroic 
les jambes de tous ceux qui ſe trou- 
vyoicut detricre moi; je pris le parti 
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de la tem le long de ma cuiſſe , pour 
pouvoir marcher a Faiſe. Mon cha- 
peau, qui n'etoit point retape à la 
mode, attiroit ſur moi tous les re- 
gards; mon ami me fit appercevoir 


qu'on ſe moquoit de moi, lorſque 


je croyois au contraire qu'on applau- 
diſſoit a ma bonne mine & a ma 
tournure. Je mis mon chapeau ſous 
le bras, & continuai la promenade. 
Mon compagnon me fit remarquer 
que les femmes honnctes ne fe pro- 
menoient pas long- temps, & qu'elles 
prenoient des chaiſes pour saſſeoir 
aux deux cores , ce que les elegantes 
ne faiſoient que tres rarement : elles 
ſe promenent toujours deux a deux, 
marchent precipitamment; elles tient 
toujouts, meme aux Eclats, quoi- 
qu2 ſouvent elles n'en atent point 
envie, mais C'eſt pour ſe faire re- 


du Palais- Noyal, 133 
marquer. Leurs tetes Eventces, chat- 
gees dimmenſes chapeaux, ſutmon- 
res de longues plumes, tournent 4 
tout vent: le mouvement eſt ſi rapide, 
qua peine peut - on le ſuivre. Les 
financiers, pour la plupatt, reſtent 
aſſis, ainſi que les militaires decores ; 
les jeunes gens, au contraite, vol- 
tigent & papillonnent. Les vieux 
commis & les gens raiſonnables ſe 
promè nent lentement, & paroiſſent 
toujours occupes ou d'aflaires eſſen- 
tielles, ou de projets pour le bien 
public. Ces differens mouvemens , 
les uns lents, les autres très- vifs, ne 
laiſſentà l œil aucun repos; les diverſes 
couleurs des veremens qui frappent 
vos regards,vous Eblouiſſent. Les ſons 
de voix varies, le frottement des 
pieds contre le fable , le friſlonnement 
des Ecoftes qui ſe touchent, les gens 
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qui ſe mouchent, qui touſſent, qui 
crachẽnt; tout cet enſemble produit 
un bourdonne ment ſi incroyable, que 
l'on a beau parler haut, il ſemble 
que Lon ne parle qu' avec le ton or- 
dinaire de ſa voix. Cette promenade 
eſt très- amuſante, & fait connoitre 
a Perranger preſque tous les erats 
de la vie dans ce tableau mouvant. 
Ceſt-la le rendez-vous de la mode, 
& l'endroit ou les graces enchainent 
Pamour & les plaiſirs. 

Polichinel, qui eſt toujours plai- 
ſant, me fit lire des vers qu'il avoit 
copies dans une parodie; c'etolent 
les regrers d'une jolie femme qui, 
en retournant dans ſon pays, à la 
ſollicitation de ſes parens , leur 
diſoit: 


Helas ! pour la beauté quel (jour eſt &gal 
A celui des rempatts & du Palais-Roy al? 
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cꝰeſt· là quien eſpalier, les graces arrangees, 
Aux regards des paſſans font briller leurs appas, 
semblables à des fleurs qui naiſſent ſous les pas, 
It dont la quantits rend les voix partagees. 


Cette belle repentiene [etoit guere !— 
Vous avez raiſon, elle n'a pu refter 
chez ſes parens; elle ſe promene ici 
tous les ſoirs, tant elle a de plaiſi 


a ſe retrouver au Palaiz-Royal. 
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GTHAPITRE XXIL 
Les drles de gens | 


v'EST-CE que cCeſt que ce 
Monſieur en redingotte, en chapeau 
rond, & qui a une gtoſſe canne 
depine ? — Taiſez- vous, c'eſt un 
mouchard.—Qu'eſt-ce que c'eſt qu'un 
mouchard ? — C'eſt un eſpion. _ 
Eſpion ! de qui? — De nous peut- 
etre. Comment de nous! & quelle 
raiſon a- t il de nous eſpionner ? — 
Parce qu'il voit que nous ſommes 
un peu Ecartes de la foule, & que 
nous parlons depuis long - temps 
cela nous rend ſuſpects. Mais il vient 
de $appercevoir que nous le regare 
dious ; le voila qui $'eloigne , parce 


t 
a 
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qu'il craint peut-etre que nous ne 
ſoyions Ia pour Teſpionner lui- 
meme. — Ah ! les droles de gens! — 
Vous avez raiſon , fort droles. La 
police paie un nombre infini de ces 
gens-la, pour s aſſurer de tout ce qui ſe 


paſſe dans la capitale. Tous les jouts 


ils changent de coſtume; ils ſavent 
ſe deguiſer en honnetes gens, au 
point de tromper leurs camarades ; 
jugez d'apres cela combien ils font 
ſoupconneux. Il sen trouve par- tout; 
dans les trues, au ſpectacle, aux 
promenad es, dans les maiſons pu- 
bliques , quelquefois meme dans 
les maiſons particulicres ; & tel 
homme eſtimable regoir peut -etre 
« fa table tous les jours un eſpion, 
a qui il donne fa confiance & le 
nom d'ami. Ils ſont cependant tres- 
utiles pour demaſquer les filoux , les 


. P ·³— 22 RN wi =Y N 3 


Mo ow 


r 2 


138 Tableau 


mechans, les ſcelerats qui, dans 
une ville auſſi peuplee & auſſi grande 
que Paris , reſteroient impunis , 
malgré la vigilance de la police, 
ſans le ſecours de ces Argus. — Mais 
$'1ls ſont des fripons eux-memes ? — 
C'eſt le moyen sur de decouvrir les 
autres. — A la bonne heure : mais 
celt bien deſagreable pour homme 
honnete. — Point du tout; ils fré- 
miſſent en fa preſence , & le ſcé- 
terat frẽmit devant eux. — C'eſt juſte. 
Convenez au moins que c'eſt un vin 
mertier ? — Il neſt pas fort hono- 
rable. — Tout au contraire. Ah! les 
droles de gens! 

Il y en a beaucoup ici de droles de 
gens. Tenez, cette jeune fille, meſ- 


quinement elegante , & qui tient 


une vieille ſous le bras, c'eſt ce que 
nous appelons les cherche diner. 


Fa! 
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Cette petite fille vient expres pour 
Saſlurer un bon repas aujourdhui; 
elle ne met pas fouvent le pot au 
feu chez elle. — Vous me faites de 
la peine; je vais lui offrir quelque 
argent. — Gardez - vous - en bien, 
ſoyez ſans inquierude; elle va reſter 
juſqu'a deux heures, & ſoyez certain 


qu'elle trouvau ce qu'elle cherche. 


Tenez, en voici encore deux autres; 
tenez , encore deux autres. Vous 
voyez, elles ſont gaies , & n'ont 
pas Pair du beſoin. Laiſſez- les faire. 
Remarquez bien qu'elles ſont tou- 
jours deux, une jeune & Pautre 
vieille ; ou Pune jolie & Vautre laide. 

'eſt-la le fin du metier. Laiſſons 
cet article , je vous ferai connoitre 
routes leurs mences dans un autre 
moment. Il y a encore une autre 
eſpece de promeneurs qui viennent 
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ici aſſez bien vdtus, & reſtent depuis 
midi juſqu'a deux heures. Ils ſortent 
comme les autres a Theure dite, 
& ven vont diner avec un poiſſon 
de vin & un morceau de pain; ils 
reviennent ſur les trois heures, un 
cure - dent a la bouche, & affec- 
tent un air ſatisfait, comme s'ils 
euſſent fait un bon repas. Il faut 
ſavoir les diſtinguer; ils ne ſont pas 
tous malhonactes ni fripons: celui- 
ci eſt un joucur qui na plus d'autres 
reſources que d'aller le ſoir dans les 
academies de jeux; il ſe place à 
core des joueurs, & emprunte un 
Ecu au gagnant, qui rarement le lui 
refuſe ; oil fait quelqu'argent avec 
fon ecu, il va ſouper chez le Reſ- 
taurateur, & il ne $epargne rien. Le 
lende main la fortune lui eſt contraire, 
al va déjeùner avec un morceau de 
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pain dans les contre- allèes du jardin 
des Tuileries, vient enſuite ſe pro- 
mener ici, & retourne le ſoir cher- 
cher un autre petit ecu Celui - Ia 
eſt un commis ſans place qui fre- 
quente les promenades & les cafes, 
pour voir $il trouvera de Toccupa- 
tion parmi ſes connoiſſances. L'amour- 
propre & la honte de paroitre mal- 
heureux Iempechent de demander 
a diner à ceux qu'il rencontre. Si on 
le lui propoſe, il gccepre , mais ſans 
cela il ſort ſang avoir eſpoir de diner. 
Ce mème homme ſi modeſte aujout- 
d hut, ſera demain peut etre fier & 
dedaigneux, 811 ſe voit en place. Let 
autres ſont des oiſifs, des pareſſeux, 
des petits Mercures fans exercice , 
& qui ont conſerve un habit propre 
pour pouvoir ſe preſenter ; ils ſe 
melent & s inſinuent par - tout, & 
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ils font tant qu' ils accrochent un diner 
de temps à autre. — En parlaut de 
diner, je crois que nous ferions bien 


d'y aller... Ah ! les droles de gens! 


les droles de gens ! 
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Les Marchands. 


x JW ce qu'il y a de plus curieux 
& de plus rare en ſoteries , dorures, 
bijoux, &c. ſe trouve au Palais- 
Royal. Marchands-drapiers, chape» 
liers , bijoutiers, horlogers , bou- 
tonniers, fripiers, bonnetiers ont 
chez eux tout ce qui peut ſatisfaire 
ou l'utilitè, ou la fantaiſie. La mode 
nouvelle eſt en &talage ſous les ar- 
cades, & les magaſins ſont ſuperieus 
rement bien aſſortis. La folie des 
courſes & des Jockeis a occaſionneè 
celle des gilets. On a travaillé les 
Etoffes de manière que les gilets 
repreſentent des chevaux, des ca- 
briolers , ce qui eſt on ne peut pas 
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| | 
plus ridicule , lorſqu'un habit eft 


debouronne. Les chapeaux ont change 
de forme également; tantot a la 
Genlis , a VEcuyere , a la Suiſſe, a 
I'Efpagnole , tantor a la d'Eſtaing, 
a lAngloiſe, à la Francklin : les 
femmes, encore plus eſclaves de la 

mode, les ont portes de paille noire 
garnie de dentelle pareille; enſuite 
en jaune, enſuite faits avec de [a 
canne , enſuite en gaze, enſuite a la 
Panurge , enſuite 4 la Tarare , & 
d'encore en encore les changent tous 
les jours. Une verite conſtante ce- 
pendant, c'eſt que rien n'eſt plus 
commode pour une femme qu'un 
chapeau , mais ſimple , noir, & ſeu- 
lement garni de rubans pareils : elle 
y trouve [unlite & l'agrément, 
puiſque ce chapeau garantit ſa figure 


de la pluie & des rayons du ſoleil.| 


Les 
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Les autres, au contraire, coũtent 
fort cher, & ne font que beaucoup 
d'ẽtalage ſans produire le moindre 
bien, fi ce n'eſt aux marchands, 
qui, ſans les fous & les amateurs 
de la mode , ne pourroient gagner 
leur vie, ni payer des loyers ſi chers, 
La plupatt des Etoffes a la mode fe 
vend 4 bon prix , quoique d'une 
mauvaiſe qualité, ce qui fait cepen- 
dant le veritable benefice du mar- 
chand , parce qu'il eſt sur qu'il en 
aura grand debit rant que la mode 
durera. Les boutons changent avec les 
modes, & ſucceſſivement on a vu les 
boutons à rẽverbère, d'acier rond, 
d'aciet plat , de cuivre, avec des nu- 
meros , dores avec des chevaux au mi- 
lieu; tout l' alphabet grave ſur de très- 
larges en cuivre dore, avec des ètoiles; 
des tètes, des boutons avec des pein- 

J. Partie. 
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tures, avec de la ſculpture ſous verre, 
d autres de nacre de perle; enfin, les 
boutons de poil de chevre ont pris 
la vogue, & ſont actuellement à la 
mode. Que diroit un philoſophe qui 
boutonne fort bien ſa redingotte avec 
un bouton fait de la meme <toffe? 
ll riroitenreflechillant a la legerets 
& à [inconſtance des hommes. Tous 


les marchands ſont polis, complai- 


ſans, & ils font très-bien: ils vous 
mettent, pour ainſi dire, dans l'im- 
poſſibilitè de vous recrier contre le 
prix qu' ils donnent a leurs marchan- 
diſes. Pour me convaincre de cette 
yerite,, on me fit entrer chez un des 
mieux aſſortis: je demandai de quoi 
me faire un habit de drap de Lou- 
viers. — Donnez - vous la peine de 
vous repoſer, me dit le marchand; 


voyez 4 Monſieur, en parlant a ſes 


| 
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gorcons: auſſi-tor ils partent, $'s- 
lancent ſur le comptoit pour prendre 
un paquet qui toit tres-Eleys, de- 
ploient l'etoffe.— Voyez , Monſieur, 
voila de la premiere qualité. Tarez 
comme cela eſt moëlleux; la cou- 
leur ne vous plait peut - Etre pas, 


Monſieur? Nous allons vous en mon- 


trer d'autres. — Sans attendre ma re- 
ponſe , les garcons appottent deux 
ou trois autres pieces, les deploient, 
me font &galement remarquer la qua- 
lite. En vouleꝛ · vous a meilleur mar- 
che, Monſieur? Nous en avons de toute 
eſpece , de toute couleur; c'eſt ſelon 
le prix que l'on veut y mettre. Ils 
tetournent encore chercher d'autres 
draps, qu' ils Etalent devant moi, 
toujours avec la meme patience & 


la meme honneterE.... D'apres ce 


que mAavyoit dit mon ami, je vous 
G 2 
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lus chercher un moyen de les impa- 
tienter; joffris un tres-bas prix du 
drap que je croyois le meilleur. — 
Cela ne ſe peut pas, me dit tres- 
honnètement le marchand; foid*hon- 
nete homme, il me revient plus cher: 
au ſurplus, Monſieur, voyez ail- 
leurs, je vous demande la preference. 
Je ſortois : à peine fus-je à la porte, 
qu'un gatcon me pria de rentrer. — 
Je vous demande pardon de vous 
faire revenir , Monſieur , me dit 
le marchand, mais il faut bien que 
je gagne quelque choſe. — J'offris 
cinq ſous par aune de plus. —Merttez 
en dix, Monſieur. — Non.—Allons, 
vous Eres un mechant , mais je veux 
avoir Fhonneur de votre pratique. 
En honnere homme „en conſcience 
jy perds. On me coupa ce que j a- 
yois demandé. — Je payai & ſortis 
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avec mon ami. — Polichinel ſe mit 
a rire litõt que nous nous trouvames 
ſous les galeries. De quoi riez-vous. 
donc? — De ce que vous Cres at- 
trape. — Comment, attrape |! Oui, 

je n'ai tien voulu dire, parce qu'il 
faut que vos lecons vous coùtent un 
peu. Vous avez payè ce drap-la 21 liv. 
& je ſuis sür qu'il en vaut a peine 
18. — Comment cela? — C'eſt que 
Von ne vous a lailſe ſortit un mo- 
ment, que pour ſubſtituer une autre 
piece de drap de pareille couleur 
a celle que vous aviez choiſie. Mais 
il m'a jure ſur ſa conſcience... — La 
conſcience des marchands eſt un 
mot vague , & qui ne preſente aucun 
ſens chez eux. Voici pourquoi : ils 
ſont ſi perſuades que Ton va mar- 
chander beaucoup, qu'ils vous font un 
article un tiers de plus qu'il ne vaut, 

| G; 
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de maniꝭte qu en paroiſſant cẽder au 
prix que Vachereur propoſe, ils ont 
toujours reellement celui qu ils vou- 
lotent avoit de leur marchandiſe. Il ſe- 
roit ridicule de vous plaindre, ils vous 
ont fait trop de politeſſes pour qu'il 
ne vous en coũte pas quelque choſe. 
Je veux vous citer au ſujet des mar- 
chands un grand trait de patience 
de lun deux, & dont j'ai ere tèmoin. 
Obletvez que ce marchand eſt un 
des plus honnetes du Palais Royal, 
& qui ne ſe départ point du ptix 
qu'il vous fait. On fit gageure de 
Timpatienter: deux jeunes gens bien 
vetus, & ayant beaucoup d'argent, 
vont chez lui; ils demandent des 
Etoffes d'or de Lyon, on leur en 
fair voir; mais celle-ci eroit trop 
lourde, celle-la Etoit trop triſte; enfin, 
apres avoir fait deranger tout le ma- 
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gaſin & deployer toutes les Etoffes , 
on en choiſit une, on convient du 
prix de quatre 4 cinq louis Laune: 
un des jeunes gens dit alors au 
marchand, donnez m' en, Monſieur; 
pour vingt- quatre ſous. Le marchand, 
ſans ſe deconcerter ni perdte patience, 
tire une pièce de vingt- quatre ſous 
du tiroir de ſon comprtoir , la poſe 
ſurltoffe, & coupe juſte de la lar- 
geur de la piece, enveloppe le mor- 
ceau & le preſente de fang-froid & 
de la manière la plus obligeante au 
jeune étourdi, qui demeura tout in- 
terdit. La gageure toit de vingt-cinq 
louis, & il la perdit. Il paya ſon ami 
devant le marchand qu' ils inſtrui- 
ſirent, & fit emplette d une très- belle 
veſte à fond dor, pour n avoir pas Fair 
d'avoir abuſe de la patience de cet 


U6nntte homme. . 
G 4 
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CHAPITRE XXIV. 


Les F, ipiers. 


No que lon donne à tous les mar- 
chands d'habits tout faits, qui achè- 
tent les garde robes des gens riches , 
qui trafiquent, brocantent , & ven- 
dent egalement du neuf, ou des ha- 
bits vieux. Avant que les batimens 
du Palais. Royal ne fuſſent acheves, 
les Fripiets s eroteng deja etablis, 
& depuis trois ans il y en a quan- 
tité. Ils ont en Etalage tout ce qu'il 
y a de plus brillant & de plus riche, 
ainſi que tous les petits fracs & les 
gilets a la mode. 

Voici comme ils ont diſpoſs les 
arcades qu ils occupent. Ils out tous 
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fait poſer une cloiſon vitree à trois 
pieds 4-peu-pres de Ventree de la 
boutique ou ſont les habits en Era- 
lage, de facon qu'elle eſt très petite, 
& que celui qui a envie d'acheter 
quelque choſe, eſt force d'entrer dans 
Parricre-boutique. C'eſt Ia que ces 
Meſſieurs vous attendent. Siror que 
vous eètes entres , ils ferment la porte 
vitree de la cloiſon, & vous vous 
trouvez, pour ainſi dire , dans l'obſ- 
curits, C'eſt en vain que vous voulez 
examiner la marchandiſe , il ne vous 
eſt pas poſlihle ; le faux jour cache 
tous les defauts, & tres-ſouvent vous 
croyez avoir fait une tres - bonne 
acquiſition , lorſqu'en rentrant chez 


vous, | habit que vous avez emports * 


eſt ou trop court, ou tache , ou reel» 
lement mauvais. Ils ont une certaine 


maniète d'eflayer les veremens, qui 


8 1 


reer 


r | 


fait que vous croyez qu'ils ſont très⸗ 
dien a votre taille chez eux, & cepen- 
dant vous habillent très- mal, lor ſque 
vous les metrez chez vous. En gene- 
tal,, les habits tout fairs ſont petits, 
meſquins , ont Vapparence de la 
fraicheur , & ſont preſque toujours 
de mauvaiſe qualite. Ce deſa- 
erement eſt preſque réparé par la 
premptitude avec laquelle vous Etes 
ſervi. Vous entrez chez un fripier, 
vous lui demande: un habit de telle 
ou telle autre couleur; il prend votre 
meſure, vous promet que le lende- 
main vous aurez votre habit, & ef- 
fectivement il vous Vapporte à Pheure 
dite. Ils vendent à meilleur marché 
que les tailleurs ordinaires, parce que 
les marchandiſes qu' ils emploient, 
ſont, pour la plupart, des mar- 
chandiſes daffaires , qu ils ont aches 
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tees des malheureux ou des libertins, 
à un tiers de moins de ce qu'on leut 
avoit vendues. Il eſt rare qu' ils ſoient 
dupes de leurs marches; cependant 
on nous conta une hiſtoriette qui 
arriva à Fun d'eux. Ce fripier croir 
fort avare , connu parmi ſes confreres 
pour un homme fin & ruſe, & fut 
cependant la dupe de trois fripons. 
Voici comment la choſe ſe paſſa. Un 
homme bien vera entre chez ce 
fripier, en portant ſous ſon bras un 
tableau encadre , qu! Etoit couvert 
d'une ſerviette. Il demande à voir 
quelques fracs pour le matin, on 
lui en montre pluſieurs, ils ne lui 
conviennent pas: alors le fripier lui 
propoſe, comme c'eſt leur uſage, 
de lui en faire un pour le lendemain 
le parriculier y conſent; on convient 


du yy & il donne un louis d'or 
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pour aa da tune Fa It fort & 


emporte ſon tableau; revient fur ſes 
pas, & prie le fripier de le lui 
gardet pendant une ou denx heures, 
parce qu'allant à I'botel d'Angleterre 
ou fe tient une academie de jeux, 
ce tableau l embarraſſeroĩt. Le fripier 
conſent à garder le tableau, & mon 
homme &en va. Le fripier, curieux 
de voir ce qu'il y avoit ſous la ſer- 
viette, la denoue , & eſt Emerveille 
de la beauté du cadre, & ſurpris 
en meme temps de ce que le tableau 
ne repreſentoit que des figures an- 
ciennes. & preſqu'effactes, & que 
Fon eüt mis un fi bel entourage 4 
un tableau {i mauvais. Pendant qu'il 
examine, deux hommes entrent chez 
lui, l'un vetu la Francoiſe, & [autre 
comme un Hollandois ou comme 


un Allemand. — Monſieur le Baron 


du Palais= Royal. 1 * 
youdroit- avoir un habit 4 la mode 


Francoiſe; faites: nous en voir, Mon- 


ſieur, dit l'un d'eux. — Volontiers , 
entrez, Meſſieurs. Ils entrent, & 


pendant que le prẽtendu Allemand 


eſſaie les habits differens qu'on lui 
preſente, autre s amuſoit 4 regarder 
le tableau. Voila un beau morceau! 
Le ſuperbe ouvrage ? -Fecrioit - il. 
Tenez , Monſieur le Baron, voyez 
ce Raphael ; un original. — Moi li 
voir ein petit peu la tableau I eft 
beaucoup belle. Vous vendre la ta- 
bleau ? — Non, Meſſieurs, il n'eſt 
point a moi, C'eſt une de mes Pra- 
tiques qui me l'a conſiè & qui va 
venir le reprendre. — Dites d la pra- 
tique que moi donne cinquante louis 
rord*ſuite , fi veut li vendre la ta- 
bleau. = Cinquante louis! — Oui, 


| Meſſicuss je lui propoſetai. - 


LTH Tableau x 

Apprenez, Monſieur le fripier , que 
cetableau eſt un original , & que pour 
un amateur il vaut plus de ſoixante 
louis. Monſieur le Baron ne peut 
pas s exprimer bien en Francots; mais 
je vais vous aſſurer par ces deux 
louis que je Vous laiſſe entre les 
mains, que fi vous obtenez le ta- 
bleau pour cinquante louis, nous en 
ferons Vacquiſition, & les deux louis 
ſeront pour vous; fi le propriecaice 
du tableau ne le veut pas vendre, 
vous me les remettrez. — ITos deux 
hommes ſortirent ſans avoir rien 
achetc au fripier, qui calculoĩt deja 
le beneſice qu'il Hourroĩt foire ſur le 
tableau. Arcive le provrictairs qui 
entre chez le fripier avec un air 


d humeur, en jurant contre ſa mau- 


vaiſe fortune qui lui avoit fait perdre 


tour ſon argent a Thöôtel d' Angle: 
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terre. Le fripier lui propoſe d acheter 
ſon tableau, Mon tableau, je ne le 
donnerois pas pour ſoixante louis! 
Vous ne connoiſſez pas le merite de 
ce tableau. — Je n'en donnerois ja- 
mais ſoixante louis, mais ſi quarantes 
cinq vous font plaiſir je vais vous 
les compter ; enfin, apres bien des 
debats on fait prix a cinquante ; le 
fripier les donne, & notre homme 
s' en va. Trois jours ſe paſſent fans que 
perſonne ſe prẽſentãtʒle fripier inquiet 
porta fon tableau au No. 21, où il y a 
un marchand. — Tenez , mon voi ſin, 
regardez-moi ce tableau, voyez ce que 
cela vaut. C'eſt un original. — Oh ! 
tres - original. — Devinez ce qu'il me 
colite ? — Quinze francs. — Qu'ap- 


pelez - vous, quinze francs ! Il me 


revient a cinquante louis. — Cinquante 
louis! mon voiſin, Ton vous a at- 
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trape; ſi je Veſtime quinze francs, 
C'eſt parce que la bordure eſt belle, 
mais le tableau ne vaut pas vingt- 
quatre ſous. Le fripier fut deſeſpers 
de ſe voir la dupe , & promit bien de 
regagner cet argent la ſur ce qu'il 
fourniroit au Public. 

Les joueurs, les cleres de procu- 
reurs , les petits maitres , les coëf- 
feurs de Dames, les comediens des 
petits ſpectacles ſe fourniſſent chez 
les fripiers, & cela parce que c'eſt 
plutor fait, & que tous ces petits 
Meſſieurs ſont preſles de jouir. 

Comme il y a dhonneres gens 
dans tous les Etats, le moins fripon 
des fripiers peut paſſer pour un hon- 
nere homme. 

La mode des redingottes en drap 
pour les femmes eſt de Tinvention 
des fripiers , ce qui a fait murmures 
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les marchandes de modes & les cou- 
turièꝭtes. Cet habillement eſt très· avan- 
tageux pour les femmes dans ja mau- 
vaiſe ſaiſon; elles ont plus chaud, la 
taille paroit plus Elancee & plus ſvelte 
avec ces redingottes qu avec tout autre 
vetement. 


CHAPITRE XX v. 


Les Pijoutiers. 


* 


A y a beaucoup de bi joutiers au 
Palais. Royal, en comprenant ſous 
cette qualit les fourbiſſeurs. 

Le plus brillant magaſin eſt ſans 
contredit celui du ſieut Poix- Menu 
qui comprend quatre arcades, à ex- 
trẽmitẽ des galeries du core de la rue 
de Richelieu. Tout ce qui concerne la 
parure & rornemem sy trouve reuni 
en quantite, Sitot qu'une nouvelle 
mode arrive, les etourdis , les filles, 
les faquins courent au Palais-Royal 
changer les boucles de ſouliets, les 
bouclesd'oreilles, les chaines de mon- 


dre, les bagues, les eſclavages , les 
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tivières, &c. On me fit remar- 
quer une jeune fille qui troquoĩt par 
caprice une ſuperbe chaine d'or ſur 
Jaquelle elle perdit beaucoup, contre 
une autre chaine à la mode, & qui 
reſſembloit plutdr à un chapelet qu'A 
une chaine: elle remercia beaucoup 
le galant qui la conduifoit & qui 
avoir pays Ven-ſus du prix de la chaine 
a la mode, qui, à mon avis, ne valoit 
pas moiti de l'autre. Ce magaſin eſt 
aſſez bien aſſorti pour que des gens 
de qualitè meme viennent y faire 
des emplettes. 

En face du cafe Mecanique , il y 
a un autre magaſin de bijoux connu 
depuis long-temps à Paris ſous le 
nom du Grand Dunkerque. C'eſt le 
bijoutier favori des femmes à pre- 
tention, & des filles richement en- 
tretenues, des jeunes Seigneurs & 


(| 84 | Tableau 
des financiers: c'eſt-la que le gros 
homme au ventre d'or va ſe fournir 
de bagues, de tabatières d'or , de 
petites montres, &c. dont il fera 
ce ſoir preſent a une acttice de Opera 
avec laquelle le vieux ſatyte ira ſou- 
per. C'eſt- la que le jeune fou conduit 
une petite bourgeoiſe pour laquelle 
il ſe ruine, & que le mari regoit 
chez lui comme l'ami de la maiſon. 
Cette femme pour un bijou man- 
quera 2 ſes deyoirs les plus facres. 
Eſt- ce la faute du mari? Eſt-ce la 
faute du jeune ſeducteut? — De quoi 
vous mèlez · vous, me dit mon ami? 
tout cela eſt au mieux; pourquoi 
vous en affectez vous? .. Dites- moi 
que deviendroient les bijoutiers, ſi 
les financiers n'toient pas libertins, 
fi les actrices Etoient vertueuſes , & 
il n'y avoit pas de fous? — Je me 
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tus, & ſentis que ce mal [a etoir 
néceſſaire. 

Les autres bijoutiers qui ſont ſous 
les galeries de droite & de gauche 
ſont plus ou moins bien aſſortis. 
Cependant toutes ces boutiques ſont 
brillantes & bien <clairces le ſoir. 
Leur plus grand debir eſt en boucles 
de ſouliers , ou d'oreilles , en chaines 
For, ou dordes , en bagues montees 
en plerres fines fauſſes, &c, C'eſt 
Ia que les joueurs & les faquins vont 
chercher les moyens de briller. C'eſt 
Ia que les filles proſtitutes vont aches 
ter des boucles d'oreilles de ſimilor, 
des chaines de montre d'or de Man- 
heim & autres colifichers, comme 
Epingles d'or pour attacher les fichus, 
des bagues avec des deviſes ou des 
rebus. Ces petits details font vivre 
le bijoutier, qui ſaiſit avec avidith 
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la mode nouvelle pour en meubler 
ſa boutique. Il a differens pauvres 
ouvriers en chambre qui lui fabri- 
quent toutes ces drogues , & qui trou- 
vent par ce moyen de quol ſoutenir 
leur petite famille. En general , ces 
bijoutiers vendent beaucoup plus de 
bijoux faux que de bijoux de prix, 
& cela parce que les acheteurs n'ont 
pas les moyens de faire des depenſes 


conliderables. 
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CHAPITRE XXVL 


Les Horlogers. 
O. trouve pluſieurs horlogers 5 


marchanas de montres & de cartels 
au Palais-Royal , ſous le paſſage du 
Perron, ſous le paſſage du cafe de 
Foi, & ſous les galeries de droite 
& de gauche. J avois donne la mienne 
| 2 raccommoder a celui qui eſt pres 
de la Grote Flamande. Ce jeune 
homme eſt très-honnète, il me fit 
beaucoup de politeſſes, mais chercha, 
comme font les autres, tous les 
moyens poſſibles pour me faire chan» 
ger ma montre. Il m'en fit voir de 
toute eſpèce; de petites, de groſſes, 
de larges, guillochtes, unies, & & 
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; reperition. Lorſqu'il vit que je ne 

voulois pas changer celle que je por- 

tois, il m'engagea à en acheter une 

autre, en me faiſant obſerver que 
c'Etoit Fuſage de porter deux montres; 
& que ſans cela je ne ſerois pas 4 
la mode. — Encore la mode Oui, 
Monſieur. Vous ne trouverez preſque 
perſonne ſans deux montres, ou au 
moins ſans deux chaines, car il y 2 
beaucoup de nos Elegantes qui ont 
les chaines ſans les montres. Je fis 
march d une montre qui ne me plai- 
ſoit pas à la vue, mais qui me parut 
devoir etre bonne. Elle toit de la 
largeur du creux de ma main; & 
je la choiſis par la ſeule idée de la 
ſingularité. Je ſortois en reflechiſſant in 
aux folies des hommes, & au peu 
d'urilite que Von pouvoit retirer de | au 
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deux montres; lorſque je me ſentis | fo 
| . pouller 
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pouſler aſſez vivement par un homme 
qui couroit, & qui, ſans s arrèter, 
accrocha ma chaine & 'emporta la 
montte. Je teſtai un moment inter- 
dit, & je coutus apres mon homme 
en criant au voleur. En moins de 
deux minutes il ſe trouva une foule 
conliderable de monde; je ne perdis 
pas courage & j arrètai mon 
filou, qui, fans ſe deconcerter , me 
dit avec un ton imperieux : Que vou- 
lez-vous? 'Qu'eſt-ce que c'eft que 
ca? — Ce que je yeux ! ma montre 
que vous venez de m'atracher.—Savez- 
vous a qui vous parlez , Monſieut? 
Vous &tres un mal aviſé, un inſo- 
lent ! — Je fus deconcerts de cette 
impudence ; les Suiſſes, qui Etotent 
accourus au bruit, nous conduiſitent 
au corps de garde. Je m'obſtinai 2 


ſoutenir que cet homme m'avoit vol 
J. Partie. H 
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ma montte. On le fouilla; mais jugez 
quelle fut ma ſurpriſe, lorſqu' il ne 
ſe trouva rien dans ſes poches ! Je 
fus oblige Ce faire des excuſes a ce 
fripon pour ne pas mattirer une 
mechante affaire; quoique je fuſle 
certain que c'tto!t bien celui qui 
m'avoit vols ma montre. Je conjec- 
turois qu'il avoir jetce lorſqu'il se- 
toit vu trop vivement pourſuivi, lorſ- 
que l'on amena au corps de garde un 
autre filou qui, en entrant, demenra 
interdit en voyant celui que j avois 
fait arreter; on le fouilla, & on lui 
trouva cinq a ſix montres diffèrentes, 
parmi leſquellesje reconnus la mienne. 
La garde de Paris nous conduiſit chez 
le Commiſſaire, rue S. Honoré, mon 
filou avoua que c toit lui qui, mayant 
vu acheter la montre, m'avoit guetts 
pour me la derober en ſottant; que 
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firorqu'1] avoir t pourſuivi, il Vavoir 
donnee en courant a ſon camarade 
qu'il avoit trouve a fa rencontre, & 
que c toit ainſi qu'il faifoir toujours 
pour detruire les preuves que l'on 
pourroit donner contre lui. On fit 
conduire mes fripons au grand Cha- 
telet; & au lieu de me rendre ma 
montre, on la fit porter avec les au- 
tres au Greffe. 

Je parcourus toutes les boutiques 
des horlogers chez leſquels je trouvai 
tout ce quily a de plus curieux en 
ce genre. Entr' autres on voit chez 
celui qui eſt ᷑tabli ſous les galeries 
du meme core que le cafe de Fol , 
une pendule dont le travail eſt im- 
menſe & precieux, quoique cette pen. 
dule ſoit d'une forme ancienne. Elle 
eſt a-peu-pres comme celle des ap- 


partemens de Verſailles. Lorſque 
H 2 
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l'heure fonne , il paſſe une petite 
figure de cuivre dore qui frappe un 
tinbce que tient une autre figure 
immobile; à deux heures il paſſe deux 
figures , ainſi de ſuite, Independam- 
ment il y a un carillon organiſe, quj 
execute diflerens airs nouveaux. 
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GATT 
Le Bourrelier. 


2 A folie des courſes à la mode 
Angloiſe a conduit au Palais-Royal , 
ſous la galerie du cote de la rue des 
Bons-Enfans, un bourrelier , dont le 
magaſin comprend pluſieurs arcades. 
Tout ce qui eſt nëceſſaire a Vequi 
pement des chevaux ſe irouve chez 
ce marchand. C'eſt-la que les jeunes 
ſeigneurs, les petits-maitres & les 
Etourdis vont le matin acheter ce 
dont ils ont beſoin pour eux , pour 
leurs chevaux & pour leur Jockeis. 
Le fcipier fournit au maitre l'habit 
de mandge; le bourrelier , Ihabit 
du cheval; & un autre fripier, Erabls 
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un peu plus loin que le premier, Vac- 
coùtrement du Jockei. Pour avoir 
acces chez ce qu'on appelle jolies 
femmes, il faut $'y preſenter le 
matin en bottes, avec des Eperons 
d'argent & un fouet de baleine à la 
"main. Les jeunes gens qui nont pas 
le moyen d'avoir des chevaux, veu- 
Tent cependant avoir Vair des Sei- 


gneurs; ils ſe promenent en bottes le 


matin , vetus d'une redingotte a lan- 
gloiſe, avec la culotte de peau de 
daim, exceſſivement tendue ſur les 
cuiſſes. Ils s ĩmaginent qu'on croita 
a leur opulence, parce qu ils auront 
des Eperons argentes ; quelle ſottiſe! 
Les Eldgantes ont Epoule la manie 
des courſes: vetues en Amazones , 
chauſſees en brodequins , cotfices en 
homme avecunchapeaualz Henti IV, 
on les rencontre par- tout avec deux 


E 


* 
1 


e 
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on ttois exttavagans, ſuivis de leurs 


Jockeis. Ces jeunes fous ſe ruinent 


aiſement à ce jeu-la. Ils empruntent 


pour ſe ſoutenir; les créanciers les 


pourſuivent, & ils finiſſent ſouvent 
Far aller en priſon. Il eſt du bon 


ton de ſe ruiner en chevaux „ en 


voitures; de ſe vanter de ſes dettes » 
& de ne pas les payer. Lhomme 
raiſonnable gemir de tous ces ridi- 
cules , mais ne peut les detruire; 


Linſenſc qui ſe divertit aux depens 


de ſes creanciers , 8 ẽtourdit ſur les 
dangers qu'il court; la folie triomphe z 
& Etend ſon empice malgre les obſ- 
tacles que la raiſon lui oppoſe. 

On a imagine de couper les oreille, 
aux chevaux. Je ne vois rien de plus 
ridicule ; cet animal neſt. plus ft 
fer quiil Veroit auparavant; il a Lair 
meſquin, degrade; ce n'eſt.plus ce 
H 4 
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coutſier qui , I'@il ardent, la tete 


haute, dreſſoit les oreilles au ſon 
de la trompette, & frappoit du 
pied avec impatience. Il ſemble, 
pour ainſi dire, qu'il ſoir honreux 
d'etre mutils. — La mode a prevalu , 
& les chevaux ont les oreilles 
couptes, malgre le bon ſens & la 
taiſon, 

Jamais un Francois , quelque bon 
Ecuyer qu'il ſoit, n'aura la tournure 


angloiſe a cheval; &, de ce côté-là, 


nos Ecuyers Francois Vemportent de 
beaucoup ſur les Anglois. Notre ma- 
niere eſt plus noble, plus avantageufe 
pour le corps, & nos amateurs de 


la mode angloiſe ont beau raccourcir 


les courroies des Etriers, $'Elancer & 
chaque pas, ils auront plutor l'air 


d'un ſauteur de chez Nicolet, que 


Jun cavalier agreable. La folie ef 
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pouſſce à un tel point, que les garcons 
bouchers , qui. mènent boite les bazufs 
a la rivière, galoppent pour les raf- 
ſembler, en s enlevant de temps en 
temps pour imiter les Anglois: rien 
n'eſt plus plaiſant, 

Que diroient nos ancienschevaliers 
Francois , dont la galanterie Etoit ſi 
Epuree ? Que diroięnt-ils en voyant 
la fagon leſte & indecente avec la- 
quelle on rend viſite aux belles? Ils 
nous regarderoient comme des im- 
polis, des diſcourtois, & peut-etre 
auroient - ils raiſon. Si Democrite 
exiſtoit encore , il auroit bien ſujet 
de rire. Faiſons comme lui, rions 
| Ceſt le ſeul parti qui nous reſte 3 

prendre dans ce ſiècle de folies. 
Tee n'eſt que depuis l'idee de faire 
des courſes, que l'ona eu des Jockeis, 
Ce ſont des petits poliſſons habilles 
H 
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à Fangloiſe, gilet rouge, culotte 
jaune, cheveux courts & rabattus 
ſur le front. Ce ſont eux qui courent 
& qui gagnent les paris que leurs 
maitres font entreux; c'eſt a leur 
agilite, à leur temernte, plutòt qua 
leur experience que Von doit un ſuc- 
ces. Dans la ville, ils font les petits 
Mercures, & ſont employcs à toutes 
les commiſſions d'amourettes. Le 
moindre danſeur de Vopera a un 
Jockei, & il eſt peu de femmes 
eatretenues qui n'en ait un; c'eſt le 
bon ton actuel. Preſque tous les 
Agens & Courtiers de change ont 
des Jockeis qui gardent le cabtiolet 
de leurs maitres pendant qu' ils ſons 
à la bourſe, rue Vivienne. Ce ſont 
ces petits droles qui, perches der- 
riece le phaẽton, avertiſſent d'une 
voix ſoible, mais qu ils ne peuvent 
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rendre plus forte, le picton mal- 
heureux , qui, les entendant a peine, 
eſt convert de boue en fe ſauvant 
du cabriolet; bien heureux encore 
de n etre pas renyetſè & fouls aux 
pieds des chevaux. 

Les harnois, les &triers, les boſſettes, 
les Eperons , les ſelles changent avec 
la mode. Le marchand a ſoin de 
ſe conſerver la protection des ma- 
quignons, des cochers & des valets de 
chambre, pour fournir tout l'equi- 
page des maitres. Sil avoit le mal- 
heur d'offenſer un de ces gens-la , 
a coup sur la pratique du ſeigneur 
| ſeroit perdue pour lui. Le marchand 
vend en conſequence des arrange- 
mens qu'il a pris avec cette valetaille, 
de maniere que c'eſt Vachereur qui 
paie tout cela: les maitres sen 
doutent; mais il ſeroit ridicule à un 


H 
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grand ſeigneur de paroitre s*appers 
cevoir qu'il eſt vole. Dailleurs il a 
beſoin de credit ; le marchand eu 
fait, &il eſt N du bon ton de 
dire en ſociẽtè: « Je dois limpoſſible 
à mon ſellier, a mon caroſſier, &c. 
Le Seigneur ſe ruine, & le marchand 
ſe ruine auſſi, parce que ce dernier 
n'ofera pas refuſer credir a un 
homme de qualité, & encore moins 
Tai demander de Vargent , parce qu'il 
perdroit la pratique, & ne ſeroit 
peut- etre jamais payẽ; au lieu qu en 
fourniſſant toujours, il accrochera 
de temps en temps quelques à- 

compres qui le ſoutiendront, parce 
qu'en raiſon du credit, il aura 

vendu moitié plus cher qu W 
comptant. 

Les petits - maitres & les élé- 
ans ne demandent jamais a credit 
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ils n'ont pas de maiſon montee 5 
& quoique Vargent à la main, ils 
payent tout au meme prix que le 
ſeigneur. 
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CHAPITRE XXVIII. 
Les Marchandes de Aides. 


U. mari prudent doit faire at- 
rention au mémoire de ces fourniſ- 
ſeuſes. S il n'y prend pas garde, il 
court riſque de ſe ruiner en tres-peu 
de temps.” Les ajuſtemens d'une 
femme ſont, fi varies & fi diſpen- 
dieux, que le ſeul article de la mar- 


chande de modes ſuffiroit pour 


entretenir honnetemer.c une famille 
entière. 

Ceſt-li que la gaze, les rubans 
& la blonde prennent des formes 
agréables & eélégantes ſous les doigts 
d'ouvrieres habiles. C'eſt Ia que le 
Dieu de la volupte a établi ſon em- 
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pire, & que la mode ſe fait voir ſous 


mille aſpects rians. Ileſt très· rare qu une 
mode nouvelle dure un mois; une 
autre lui ſuccede, & c'eſt ce qui 
fair le bénéfice des marchandes- 
Une pièce nouvelle, un Evene- 
ment malheureux, un mariage de 
gens de diſtinction, une viftoire g 
une chanſon, fourniſſent matiere pour 
changer la mode. Une femme hon- 
nete ne ſe met à la mode qu'apres 
que les filles & les actrices la lui 
ont montre a la promenade ou ſur 
la ſcene. La femme de qualits no- 
ſeroit afficher un changement dans 
fa coëffure ou ſur ſes vètemens, de 
peur de paroitre ridicule, & elle ne 
rougit pas de ſuivre Fufage etablt 
par ces femmes qui ne rougiſſent de 
rien, & qui ſaiſiſſent avec avidice 
une nouveaute qui peut les rendre 
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plus remarquables. Les marchandes 


de modes ont des filles pour prati- 
ques, à qui elles font paſſer la choſe 
nouvelle pour la mettre en vogue. Les 
perſonnes riches font venir les mar- 
chandes de modes chez elles, mais 
elles ne vont jamais acheter à la bouti- 
que, afin de n'etre pas remarquees. 
Les jeunes gens qui y vont ſont ordi- 
nairement les amouteux des ouvtiè tes 
qui, en general, n' ont pas une excel- 


lente réputation. Il y a meme de 


certaines boutiques ou le marche que 
Fon y conclut n'a pas les modes pour 
objet. 

Les vieux célibataires, qui entre- 
tiennent de jeunes filles, ont grand 
foin 2 chaque nouvelle mode d' aver- 


tir la marchande pour que la petite 
perſonne ſoit miſe & partes comme. 
les autres, Lexpecience a prouve à 
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res Meſſieurs, que la vanité & la 
coquetterie Etotent les moyens les 
plus ſeduiſans a employer auptès 
du ſexe. Auſſi n'tpargnent-ils rien. 
Ils ſavent qu'ils ne peuvent etre aimes, 
ils s en conſolent en mettant la jeune 
fille dans la neceflire d avoir beſoin 
d'eux. 

Les modes ont perdu plus de jeu- 
nes filles que tous les vices reunis. 
Que doit penſer la petite bourgeoiſe 
que ſes parens Elevent avec decence, 
qui n'eſt parce que les jours de c& | 
teémonie, & dont la parure meme 
eſt modeſte? Que dit ſon petit cœur 
a Tage de plaire? Comparerat-elle 
fon bonnet de gaze orne d'un ruban 
blanc; avec un chapeau de dix- huit 
pouces de haut, chargé de plumes 
& de rubans enlaces de fleurs arti- 
ficielles? Oſera-t-elle regarder ſon 
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joli fourteau uni, lorſqu'elle verra 
une robe a la turque, fond verd, 
coupe d'un jupon de ſoie roſe? 
Prendra-t- elle garde à ſes agraffes 
dl argent qui marquent modeſtement 
la taille, lorſqu' une large bot. de 
2 pierres de cryſtal , qui attache 
une ceinture de velours noir, viendra 
Eblouir ſes yeux? Elle murmure in- 
terieurement, regarde ſes parens 
comme des avares qui la privent 
de tout ce qui peut la faire pa- 
roitre dans le monde. L'inſtant fatal 
arrive, le ſeducteur paroit, il eſt 
cout; on aura des chapeaux, des 
bonnets .... La vertu chancelle , & 
la victime fe laiſſe entrainer dans 
le piège que la vanite & la mode 
lui ont tendu. Venez, aimable jeu - 
neſſe, venez; je vais vous faire voir 
les filles que la mode a perdues; 
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les remords les pourſuivent ; en vain 
cherchent=elles a les étouffer, elles 
nen viendront jamais a bout. Elles 
vous diront : mefiez-vous de ces de- 
hors trompeurs & ſeduiſans: vous 
tres belle avec votre modeſtie ; votre 
vertu fait votre parure. Gardez- la; 
on vous eſtimeta, en vous chérira, 
& vous naurez pas, comme nous, 
des regrets Eternels. 

On peut r6unir a I'etat des mat- 
chandes de modes celui des fleuriſtes; 
ils ſont pour ainſi dire inſeparables. 
Lart d'imiter les fleurs eſt poulle au 
plus haut degre; la nature eſt ſurpriſe 
juſques dans ſes plus petits details. On 
trouve en ce gente, au Palais-Royal, 
tout ce qui peut flatter lil, & parer 
la beauté. De ce cor&-la, nous avons 
ſiurpaſſe Italie, qui, autrefois, nous 
fourniſloit ces bouquets artificiels. 
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Le commerce des marchandes de 
modes eſt fort étendu, & ne $'6- 
reindra pas de fitor. Il fait vivre un 
nombre infini de gaziers , de ruba- 
niers, qui, fans les modes renou- 
vellees 2 chaque inſtant, auroient 
beaucoup de peine a ſe ſoutenit. 

Les boutiques de marchandes de 
modes du Palais - Royal ne ſont pas 
bien brillantes; elles ſervent d entre - 
por 4 de grand: magaſins des rues de 
Richelieu & Saint - Honor. Pluſieurs 
meme ne ſont Etablies dans ces nou- 


veaux batimens, que pour faire ban- 
querouce au beſoin , & entichir les 
magaſins qui les ont miſes en credit. 
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C HAPITRE XXIX. 


Les Libr aires. 


D ANS le paſſage du Perron & ſous 
les galeries de pierre, de droite & 
de gauche, ainſi que ſous les prome- 
noits en bois a Textremite des bati- 
mens, on trouve pluſieurs Libraires 
dont les boutiques bien aſſorties pre- 
ſentent une riche tapiſſerie des ou- 
vrages de nos meilleurs Ecrivains , 
& de tous les bons livres qui ne ſe 
vendent que ratement. Les brochu- 
res de circonſtance , les romans nou- 
yeaux , les pamphlets venimeux de 
quelques Auteurs aftames , ſont les 
principaux objets qui font le vert- 
table behefice des Libraices du Palais- 
Royal, 
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Le grand art du Libraire, dont la 
boutique eſt fournie d ouvrages ſcan- 
daleux & proſcrits, eſt de lire dans 
les yeux du libertin le defir qu'il a 
d'acheter une de ces brochures, 
L'homme s approche de la boutique 
avec timidite, noſant clairement 
expliquer ce qu'il deſire ; il parcourt 
des yeux toutes les brochures qui ſe 
trouvent en Etalage , rencontre ceux 
du Libraire; ils ſe fixent , & bientor 
Hs $s'enmtendent. | 

Le nom ſous lequel les libertins de- 
mandent ces objets, fournit Voccaſion 
de placer ici une petite anecdote aſſeꝝ 
plaiſante. Un de ces perſonnages que 
Fon appelle homme comme il faut, 
ſe preſente dans la boutique d'un 
Libraire nouvellement marie, & 
dont I'epouſe, eleve avec decence , 
& peu inſtruite dans le commerce 
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de la librairie, ſe trouvoit ſeule 
alors. — Madame, lui dit le Mon- 
ſicur, avez-vous quelque choſe de 
verd. — Oui, Monſieur , donnez-yous 
la peine d'entrer. — Mais je veux du 
joli , du bien conditionné. — Ce 
que je vals vous faire voir, Monſieur, 
eſt dors ſur tranches. Auſſi- tôt elle 


prend ſur Vune de ſes tablettes, 


un exemplaire des étrennes d'un 
pere à ſes enfans, & un de Thifs 


roire ancienne , tous deux relics en 


maroquin verd & dorts fur tran- 
ches. — Mais, Madame, vous vous 
ttompez, ce n'eſt pas cela qu il me 
faut. — Mais, Monſieur . Ce 
font de ces petites choſes.... IA. . . 
vous m'entesdez bien, — Non, 
Monſieur, voila ce que nous avons 
de mieux en verd. Notte homme, 
deconcettè de inge nuitè de cetto 


— 
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jeune femme, ſe retita en murmu- 
rant, & alla chez un autre Libraire 
du jardin , qui le comprit de reſte, 
& le fatisfir au-dela meme de ſes 
defirs , en lui demandant fa pro- 
tection. 

Rien de mieux imaginé pour 
donner un ptix exceſſif à un ouvrage, 
auquel peut-etre on ne feroit pas at- 
tention, que de le dEfendre. C'eſt 4 
qui en fera acquiſition ſitòt qu'il 
neſt plus permis. Les Libraires ont 
des colporteurs qui ſe fourrent par- 
tout, au riſque meme de leur li- 
berts; ils ont des Auteurs affides qui 
traitent tous les ſujets indiſtincte- 
ment; les font imprimer furtivement, 
&& vont enſuite les repandre dans 
toutes les boutiques des Libraires. 
Les plus plates mechancet6s , les 
diatribes les plus ſanglantes, les 

Ecrits 
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Ecrits les plus ſcandaleux circulent 
par · tout. Ces mauvaiſes brochures 
obtiennent la preference - ſur des 
e intereflans & bien traités. 
Malheur 4 ſhomme de letttes qui 

a beſoin du ſecours de ſon Libraite! 
Quelque bien fait que ſoit ſon 


ouvrage , quelqu'envie qu ait ce der- 


nier d en faire Vacquiſition, il paroitra . 


le dedaigner, y mettra le plus bas 
prix, & forcera le pauvre Auteur 
A le lui abandonner pour le prix qu'il 
en offre; & cependant Vouvrage 
paroĩt & fait la fortune du Libraire. 
L'Auteur fait - il imprimer a fon 
compte , & va-t-il chez les Libraires 
porter lesexemplaires de ſon ouvrage, 
ou eſt il en ſociere avec eux? Un 
mois apres paroit une contrefaction. 
Nous ſommes volés, dit le Libraire 
2 Auteur; on a fait imprimer en 
J. Partie. I 
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2 Gaps un de nos exem- 
plaires , nous ne vendons rien; les 
nötres reſtent, parce qu'on donne 
les autres à meilleur marché. Rien 
neſt plus fimple, Ceſt le Libraire 
qui a fait faire cette contrefaction! 


- 
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CHAPITRE XXX. 
Joujoux d'enſans. 


O. trouve ſous les galeries de 
pierre, de droite & de gauche, 
pluſieurs boutiques aſſorties en jouets 
d'enfans. Depuis le timide ſifflet 
juſqu'a Pilluſtre mirliton, tout ce 
qui peut plaire & amuſer Venfance 
s'y trouve reuni. On pretend que 
dans certaines boutiques on trouve 
auſſi de ttès- jolies poupees a reſſort, 
& beaucoup de pantins avec des 
jeux de bilboquet, pour amuſer les 
oĩſifs. Le tout à prix fixe. 


© 
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Prix Fire. 


No UVELLE facon d'emptcher 
de marchander ; il faut avoir une 
.confiance aveugle dans la probite dy 
marchand; le prix indique ſur l'ti- 
quette eſt une loĩ pour Vachereur : 
que le prix ſoit trop fort en raiſon 
de la valeur de l'objet dont on vent 
faire emplette, peu importe, il eſt 
invariable; c'eſt à vous à vous dé- 
terminer. | 

Les arcades Nos. 143 & 144 ſont 
occupees par le premier magaſin 
etabli au Palais Royal, ſons la dé- 
nomination de Magaſin de confiance 


a prix fixe. 
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Depuis ce premier établiſſement, 
pluſieurs autres marchands ont ouvert 
des magaſins ſous ce titre; un des 
plus conſidèrables eſt celui qui eſt 
tenu par le ſieur Verrier & com- 
pagnie ; il occupe le premier Etage 
des arcades N. 4, juſques & com- 
pris le No. 12, au- deſſus du Cabinet 
des figures du ſieur Curtius. On y 
trouve, ainſi qu aux autres, des 
tableaux, marbres, bronzes, dia- 
mans, bijoux de toutes eſpèces, do- 
rures de tout genre , & porcelaines 
de route qualite. | 

Rien, ſans doute , ne paroir 
mieux vu que cette maniere de 
vendre.Voici quel eſt Ietabliflement : 

On inſcrit ſur des regiſtres chaque 
objet apportè pour y etre. mis en 
vente, avec le nom du vendeur, & 
le prix auquel il a porte ce quill 

I 3 


198 + Talea 
veut vendre. On vous donne un 
recu de effet confis, & vous payez 
12 ſous en dẽpoſant. Le droit de la 
commiſſion eſt en proportion de la 
valeur de l'effet, ou de la ſomme 
a laquelle on Fa fixes. On paye 4 
pout cent juſqu's trois cents livres; 
2 pour cent juſqu'z fix cents liv. & 
t pour centde fix cents a donze cents 
Hy. & enfin de demi . pour cent 
au- deſſus de cette ſomme (1). 
A la place de la ſalle des ventes 
publiques, il ya actuellement un ma- 
gaſin conſiderable de marchandiſes 
de toute eſpece, également A prix 
fixe; ainſi qu'un magaſin de bonne - 
terie , Erabli ſous les arcades op- 
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(t) Voy:z le Cuide des Etrangers , 
tom. J. Pag. 174. 
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poſces, pres. Fhowel du Parc n 
James 1 
IIarriva 25 
connu, & qui, par curioſitt, none 
a un de ces magaſins, une aventute 
aſſez ſinguliète. Entr autres marchan- 
diſes expoſces en vente, il s attacha 
à une redingotte à l'angloiſe dont la 
couleur lui faiſoit plaiſir, mais il 
ne pouvoit en faire Vacquifition 3 
cette redingotte n' tant pas aſa taille. 
On lui propoſa de lui en faire une 
de couleur pareille, & de la lui 
potter le lendemain; il y conſentit. 
On lui fit donner douze francs 
darches, & le lendemain on lui 
porta chez lui une redingotte qui 
ne pouvoit pas habiller , tant elle 
etoĩt Etroite 3 on la remporta pour 
Parranger , on rcvint , & elle 
Etoit encore plus mal coupee. Le 
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particulier ſe plaignit, perdit ſes 

douze francs d'arrhes, & neut pas 

de redingotte, parce qu il ne voulut 

| jamais accepter celle · l qu'il ne rar. 
| yolt pas mettre. 

La nouveaute qui ſeduit toujours 
1 bon Patiſien, l'a fait courir au 
Palais-Royal, fitor qu'il a entendu 
| dire qu'il y avoir un magaſin de 
confiance à prix fixe. Il revient * 
2-peu de ſon exreur. 

Comment faire? quel parti pren- 
dra-t-on à preſent? Ceſl une queſ- 
| tion difficile a reſoudre. Vous allez 
chez un marchand quelconque dans 
| Paris; vous eres perſuade, "des en 
1 entrant chez lui, qu'il va ſurfaire 
fa marchandiſe; des ce moment 
| || plus de confiance. Vous allez dans un 
magaſin de confiance.L'incroyable ett- 
quette qui vous marque le prix fixe, 


r — 
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vous impoſe ſilence, & vous Ctes 
trompè ſans pouvoir vous plaindre. 
C'eſt à vous de prendre ou de 
laiſſer. Oh ! ſans dovte , mais on 
n'entre pas la pour rien. Il faut 
acheter, & ne pas avouer qu'on a 


eté dupe, 
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CHAPITRE XXXII, 


"td + 


Banqueroutiers. 


F. 1PONS plus dangereux que les 


yoleurs de grand chemin. Oui, je 
pardonne plutòt a homme que la 


 mis&re conduit au coin d'un bois 


pour attenter 4 mes biens, a ma 
vie meme , qu celui qui, dans 
fon cabinet, & de fang-froid , cal- 
cule aux d&pens de ma liberté, de 
ma fortune & de mon honneur , 
les moyens de me les ravir tous, & 
de ſe les approprier. 

Quel enchainement effroyable de 
maux ces coquins n'occaftionnent-Ils 
pas?.... Tranquilles a Pabri des 
loix qu us tournent à leur avantage , 
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ils jouiſſent de la fortune des hon- 


netes malheurenx qu'ils depouillent 


en abuſant de leur confiance ! On a 
vu un Roger, un Billard, & tant 
d'autres ſur leſquels le glaive de la 
juſtice Seſt appeſanti; on les a vus, 
dis- je, ſortit de Paris charges de 
Ja haine & de Vinfamie publiques, 
aller jouit paiſiblement dans d'autres 
pays de la fortune immenſe ravie 
à leurs concitoyens ! , . . Que de gens 
en place ont fait banqueroure ! Que 
de victimes 1mmolees a leur voracite ! 
Combien de familles honnetes re- 
duites à la mendicits , pour avoir 
conſiè leur fortune 4 ces diſſi- 
patenrs ! " 

Les plus beaux magafins de Paris 
appartiennent a des banqueroutiers... 
I's ont fait trois fois banqueroute , , 
fe dit-on, & les voilZ retablis l. . 3 
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Prenez-garde 2 vous, hommes foibles 
& conſians, ils feront la quatrieme, 


Le banqueroutier entend tout cela; 
mais, inſenſible a tout, il ecale en 


public ſon audace impudente, & 


la malheureuſe victime noſe fe 
plaindre. 

Quelle rcflexton pour Thomme 
ſenſible ! de quel ceil verra-t-il le vice 
triomphant, & la probitè opprimce ? 
On lui repondra , la loi na &e 
etablie que pour proteger. l homme 
honnète qui, par des malheurs ſuc- 
cellifs & inattendus, eſt oblige de 
manquer à ſes engagemens. 
Pourquoi donc cette meme loi 
protège-t- elle en apparence les ban- 
queroutiers ? Pourquoi ne pas exa- 
miner & ne pas ſuivre pas à pas la 
conduite de celui qui fait faillite? 
Pourquoi ne pas punir ?.. On le 
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punit; mais comment! par l'infamie... 
Eh ! qu'importe l'infamie à ces ames 
viles ? Ils ſe ſont fait un rempart des 
loix, qui les auroient eEcraſes, $1ls 
n'euſſent eu la precaution de ſe les 
rendre fayorables, en ſuppoſant des 
pertes qui n'exiſtent pas. Des té- 
moins, pour de l'argent, affirment 
des creances qui ſont fauſſes, ces 
témoins ſe font payer fort cher.. 
Et l'on trouve des temoins pour de 
PFargent ! quelle friponnerie ! quelle 
horreur ! 

Venez, venez avec mol, cenrs 
inſenſibles; ſortez de vos comptoirs 
& de vos magalins brillans; ' venez 
voir le malheureux honnete homme 
que vous avez depouille; venez le 
voir mourant de faim, eſſuyant d'une 
main affoiblie les larmes dune 


Epouſe, d'une mere qui prelle ſes 
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enfans contre fon ſein. Venez, — 
Non, les cruels ſont immobiles, 
ils ſont ſourds , rien ne les emeur. 

C'eſt a vous que jen appelle , 
vous 4 qui les ſentimens d'humanitE 
ſont encore chers; gemiſlez avec 
moi ſur ces abus. Ils ſont terribles! 

Hommes vains, hommes debau- 
ches, femmes galantes, vous ne 
ſavez pas que chaque bijou que 
vous portez a peut-crre coute des 
larmes a ce que vous avez de plus 
cher. 

On done eſt le temède? Envelop- 
pera-t-on innocent avec le cou- 
pable ? Le glaive de la juſtice frap- 
pera-t-il indiſtinctement les banque- 
routiers ? Que ne puis- je arracher 
le bandeau qui maſque la verite! 

Mais comme vous vous dechai=- 
nez , dis- je à mon ami. Vous avez 
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raiſon, je me mtle de ce qui ne 
me regarde pas, me rEpondit-1l, 


== rr rm mm 
CHAPITRE XXXIIL 


Hotels garnis. 


1. étrangers trouvent au Palais- 
Royal des appartemens meubles, & 
proprement decorts : les principaus 
hotels ſont, lhetel d'Orleans, hotel 
de Beaujolois , hotel de la Reine, 
Thötel dn Parc S. James, &c. C'eſt 
ſur· tout a ce dernier que defcendent 
les Anglois. II faut @re riche pour 
occuper un appartement au ptemier 
etage, le prix le plus commun eſt 
de vingt - cinq louis par mois. Si, d'un 
core, il eſt agreable pour Verranger 
de ſe ſoger au Palais-Royal pour jouir, 
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au centte de la Capitale, des plai- 
ſirs de la ville & de la campagne; 
de l'autre, il eſt bien malheureux 
d' etre contraint à une depenſe exceſ- 
five que ce ſéjour lui occaſionne. 

Il y a dans tous ces hotels gat- 
nis des domeſtiques qui ſe louent 
aux Etrangers qui arrivent ſans ſuite, 
la plupart de ces laquais parlent tant 
bien que mal le Frangois & Ab 
lemand ; ce qui eſt d'une très-gtande 
utilitè pour celui qui , en artivant à 
Paris, ne pourroit ſe faire compren- 
dre en patlant une langue Etran= 


Lere, 


A ce ſujet, je fis une réſlexion 
aſlez juſte : je me demandai , pour- 
quoi dans les colleges on ſe con- 
tentoit d'enſeigner à la jeuneſſe la 
langue latine & la langue grecque , 
dont on ne ſe ſert preſque point, & 
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qui ne ſont utiles que pour interpre- 
ter les Auteurs ? Pourquoi Ton ne 
meloit point à cette inſtruction celle 
des langues Allemandes, Angloiſes 
& Italiennes, qui ſont actuellement 
en vigueur? 

Neeſt-il pas du dernier ridicule de 
voir un jeune Francois ne pouvoir 
ſe faire comprendre , ſitòt qu'il ſe 
trouve dans un pays Etranger pour 
lui; lorſque les Allemands, les An- 
glois, les Italiens & tant d auttes 
ſavent chez eux deux ou trois lan- 
gues diflerentes , ce qui les met à 
portèe de ſe procuret tout ce dont 
ils ont beſoin chez le peuple ou ils 
voyagent? En France au contraire, 
on a appris le latin, le grec; on les 
parle mal, & Ton; ne peut s expti- 
met qu' en frangois: & comment le 
parle-t-on encore ? 


_ 
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Lees ſervantes des hotels garnis fore” 
des demoiſelles tres-Egriardes , & qui 
ne ſont pas fort ſcrupuleuſes. Elles 
4 „pour ainſi dire, la bourſe 
des ẽtrangers, & il eſt très· rare qu el- 
les n'en accrochent quelque choſe. 
IIs'introduit, comme ailleurs, des 
Chevaliers d'induſtrie dans ces hotels 
garnis , ſous des noms ſuppoſes, M. 
le Comte, M. le Baron, &c. ces 
efcrocs attrapent les bijoutiers, les 
tailleurs, qui ne manquent pas de 
courir aux ordres de ces prẽtendus 
Seigneurs qui les eblouiſſent par le- 
talage qu'ils affectent. Voici ce qui 
ſe paſſa dernièrement dans un de ces 
horels garnis; un tailleur porta a un 


de ces filoux, ſoi-diſant Marquis, un 


habit élégant qu'il lui avoit com- 
mande. Ce Marquis logeoit au pre- 
mier etage, la porte à droite au haut 
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de Leſcalier. M. le Marquis eſſaye 
Phabir, le trouve charmant, & 8'en 
va tout joyeux frapper 4 la porte en 
face de la ſienne, en $'Ecriant : Mon 
voiſin, mon voilin , parbleu! je 


veux vous faire voir mon habit. » II 


entre chez le pretendu voiſin.Venez, 
venez donc, dit il au tailleur.— Le 
tailleur le ſuit. — Fermez votre porte 
derriere vous, attendez un moment. — 
Oui, Monſieur. Le fripon fait le 
tour de [apparrement , revient pat 
le lien, ferme ſa porte & ſe ſauve 
avec l' habit, en laiſſant le malheu- 
reux tailleur enferms dans autre 
chambre. M. le Marquis na pas ro- 


paru depuis. 
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CHAPITRE XXXIV. 


Artiſtes Graveurs. 


L x dernier des roturiers veut avoir 
fon cacher : le graveur qui Sen mo- 
que lai compoſe des armes parlantes. 
Je ſuis perſuade qu'un perruquier , 
ou un tounelier trouveroit très· agrẽa - 
ble d'avoir ſur un cacher ou trois 
perruques, ou trois maillets. 

Tous les graveurs ſur metaux, qui 
ſont erablis au Palais - Royal, ſont très- 
adroits & bons artiſtes ; leurs ouvra- 
ges ſont precieux & faits avec ſoin. 
La quantitè de monde, qui frẽquente 
le Palais- Royal, fait vivre honnere- 
ment ces artiſtes, qui joignent a beau - 
coup de politeſſe une comp.aifance 


infinie. 
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L'amant veut avoir le chiffre de 
celle qu'il adore : le petit maitre veut 
porter à ſon doigt celui de ſa Lais: 
homme de qualité veut avoir ſes 
armes ſur ſon argenterie. 

Ne blamons pas une manie qui 
met en ẽvidence un de nos arts agrea- 
bles, & qui approche de la perfection. 

Ne bon gentilhomme, je voulus 
avoir mes armes, je les commandai 
à un graveur qui me parut intelli- 
gent; il reuſlit parfaitement, & je 
me trouvai poſſeſſeur d'un magni- 
fique cachet dont le travail ẽtoit tres» 
delicar. 

Sous la galerie du core du ſpec- 
tacle des Ombres Chinoiſes , on 
trouve une boutique occupee par le 
ſieur Thiancourt, graveur en cryſtaux. 
Cet attiſte ingenieux , a Faide d'une 
machine bien invent6e, grave fur 
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tout les gobelets, caraffes, flacons , 
& autres cryſtanx, les armes, les 
chiffres, les noms, les fleurs ; enfin 
tous les objets que vous deſirez. Ce 
genre de gravure a fait plaiſit a tout 
le monde & il eſt peu de perſon- 
nes qui ne ſe ſoient procures quel- 
ques-uns des ouvrages de cet artiſte. 

Il eſt agreable d'avoir ſur ſon go- | 
belet de cryſtal le nom de {a mat- 
treſſe: on ſe reflouvient, en buvant, 
des plaiſirs que lon doit à lamour , 
& Bacchus en a plus de prix. 

Du meme cots, il s'eſt Erabli der- 
nièrement un peintre en miniature, 
qui fait les portraits à la Silhouette. 
Ces portraits ſont très · reſſemblans, 
quoique noirs, & la maniere dont 
il rend l'effet des yeux & des che- 
veux eſt ingenieuſe : il fait auſſi des 
Silhouettes colorices ; pour la medio» 
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cre ſomme de 12 livres , on peut 
ſe procurer chez ce peintre un por- 
trait agreable & reſſemblant. Pour 
24 ſous on ſe fait deſſiner en deux 
coups la coupe du viſage eſt ſaiſie: 
cela va d'une viteſſe incroyable. Cha- 
cun attend ſon tour, a - peu pres 
comme dans la boutique d'un per- 
ruquier. 
Croiĩroit- on que cela ſeduit le bon 
Pariſien? & notez qu'il eſt rare que 
ces teres , deſſinces d la hate, ſoienr 
reſſemblantes; mais il ſuffit que ce 
foir a bon marché. 


Fin de la premiere Partie. 


— 


n 
DES CHAPITRES 
Contenus dans cette premiere Partie. 


Carin 1 IntRoDucTION: 

L* Ancien Jardin. | Page I 
Cray. II. Oo Jade?” 15 
Cnar, III. Coup-d wil rapide. 21 
Cnar. IV. Palais projets. 24 
CAP. V. Les Cafes. 29 
Cuar. VI. Le Caveau. +” 
Cray. VII. Cafe de Chartres. 39 
Cray. VIII. Cafe de la Grote Fla- 


mande. 48 
Char. IX. Cafe de Foi. 49 
CAP. X. Cafe Italien. 33 


218 1 x 
Caray, XI. Cafe de Valois, 54 
Cv. XII. Cafe mecanique. 55 
Car. XIII. Les Reſtaurateurs. 61 
Cray. XIV. SpeQacles. Les Ombres 

Chinoiſes. 76 
Cray. XV. Petits Comediens. 79 
Char. XVI. Les Varietes. 86 
CnaAv. XVII. Muſee des Enfans, 90 
Cuar. XVIII. Curiofiets. 96 
Cuar. XIX. Le coup de Canon. 115 
Cnar. XX. Les Faiſcurs daff. 122 
Chap. XXI. Promenade de midi. 131 


Cnar, XXII. Les droles de gens 136 | 


Crar, XXIII. Les Marchands. 133 
Char. XXIV, Les Fripierss 152 
Chap. XXV. Les Bijoutiers. 162 
Char. XXVI. Les Horlogers. 167 


Crar, XXVII. Le Bourrelier. I73 


DES CHAPITAES.. 219 
. XXVIII. Les Marchandes de 
Modes. | 182 
Cnar, XXIX. Les Libraires. 189 
Char. XXX, Joujoux d'enfans. 195 
Cnar, XXXI. Prix fixe. 196 
. Cnar. XXXII. Bangueroutiers. 202 
Cray. XXXIII. Hotels garnis. 207 
Cnae, XXXIV.Arc.-Graveurs, 212 


Fin de la Table. 


K 2 


/ 


"» 
l * 
1 4 1 . 
1 „ — E —-=  _— _ uu 1 


LIVRES NO U VE AUX 
li DANS TOUS LES GENRES, 
5 Qui ſont adluellement en vente chey le mime 
|| | Libraire, 
7 
DE LAMONARCHIE PRUSSIENNE, 
ſous le regne de Frederic-le-Grand , 
par M. le Comte r MixABTAU, 4 vol. 
in-4. avec un atlas, Solivres, brochés en 
carton. 
Le meme in-8. 8 vol. avec atlas, Ft 
* broche, | 
I y a quelques exemplaires ſur papier 
ſuperfin, 144 liv. broche 


RELATION DES ISLES PELEW ; 
firutes dans la partie occidentale de 
I'Octan paciſique; compoſte ſur les Jour- 
naux & les communications du Capi- 
taine HExAI Witsox, & de quelques- 
uns de ſes Officiers, qui, en About 1783, 

ont fait naufrage ſur I Antelope, 
paquebot de la compagnie des Indes 
orientales, avec une Carte & ſeize 
Planches, offrant des Vues du Pays, des 
Orne mens, des Portraits graves par 
d'habiles Artiſtes , imprimes par M. Didor 
le jeune, ſur beau caractère & papier 


fin. 2 vol. in-8., 10 liv, 4 ſols, brochés. 


0 —_— I 2 


, ES . %* - YE 29S 


Le mime , 1 yol. in-49. tres = beau 
papier, 18 liv. broché en carton, 


VIE DE FREDERIC II, ROI DE 
PRUSSE , ſeconde Edition, avec le 
Portrait de Frederic ſuptrieurement grave, 
4 vol. in-12, 9 liv. brochés. | 

Le meme, 4 vol. gr, in-8. 13 I. br. 


TRAITS CARACTERISTIQUES DE 
FREDERIC II, Roi de Pruſſe, in-8. 
I liv. 10 ſols. ; 


MELISE & MARCIA, ou les deux Sceurs» 


Roman traduit de l' Anglois, 2 vol. in-13 
3 liv. 12 ſols, brochés. 


ARTAMON & SUSANNE, Hiſtoire tra- 
duite de I Anglois, 2 Parties in- 12. 3 liv, 
broche, 


LE PARISIEN A LONDRES, par M. 


Decremps , avec 7 gravures, repreſen- 
tant les principaux Edifices & le plan de 
Londres, 2 vol. in-12, 3 liv. 12 f. 


FRAGMENS DE LETTRES ORIGI- 
NALES pt Mapamt CHARLOTTE- 
EtiSaBETH DI Bavizkxt , Veuve de 
Monſieur, frere unique de Louis XIV, 


Ecrites de 1715 41720, 2 vol. in-12. 3 l. 
12 ſols, brochés. 


LOLOTTE ET FANFAN, ou les Xen - 
tutes de deux Enfans abanJonnes dans 
une iſle déſerte, 4 vol. in-12 avec 


deux gravures bien execute es a 4 liv. 16 
ſols, broches. 


ELOGE PHILOSOPHIQUE DE L'IM- 
PERTINENCE, Ouvrage poſthume de 


M. DE 1A Pazeriolk, vol. in- 3. 3 liv, 
broche. 


VIE DE M. DE BUFFON, 1 vol. in-1 15 
zo ſols, broches, 


GEORGINA, par ['Auteur de Cxcttra , 
traduit de VAnglais, 4 parties in-12, 


4 liv. 16 f. broches. 


VIE DU BARON DE TRENCK , tra- 
duite de VAllemand,, par M. te Tov n- 


NEUR, 3 vol. in-12, avec z gravures , 
6 liv. broche. 


La meme, ; vol. ia- 18, avec; gray, 
3 liv. 12 f. broches. 


MEMOIRES DE FRANCNIS DE 
TRENCK, Gzneral des Pandoures , 
couſin du 3 de Trenck , traduits de 


Italien. 2 vol. in-18, avec ſon portrait, 
2 liv, 8 ſols, broches, 


REFLEXIONS SUR LES IMMUNITES 


REY 
- . 


 ECCLESIASTIQUES , in-8, par M. 
C.... & M. Abbe de M. ., 2 liv, 8 f. 


broché. | 
LES CONTES DE MON BISAYEUL 


ou Annales tirces de la Cour ſecrette de 
Themis , 2 rol, in- 12, 3 liv. 12 ſols. br. 


LAMrrif TROMPEE , on Lettres da 
Comte de Saint - Julien, traduit de 
IAnglois, ſur la ſeconde Edition, 2 Part, 
in-12, 12 liv. broché. 


MEMOIRES DE LA BARON NE DAL. 
VIGNY , ou le Danger de la paſſion 
du jeu, in-12, 1 liv. 10 f. broché. 


LA FEMME INFIDELLE, 4 vol. in- 12 
4 liv. 16 ſols broches. 


LE MAL-ADROIT, ou Lettres du Comte 
deGauchemont, 2 vol, in-12 , 2 liv. 8.1. 
brochés. 


LES GRANDS SEIGNEURS ET LES 
RICHES PROPRIETAIRES ECLAI- 
RES SUR LEURS INTERETS , ow 
Refexions ſur les Intendans de mais 
ſon, ſur leurs devoirs, & ſur les qua- 

| lir6s & les talens qu' ils doivent reuni 

our les remplir exactement, par M. as 
£AVIOVR, in · 8. 18 ls. 


| 385 dars DE PARIS, on le Ke 
| : teur Nocturne, 
4 liv. brochés. 


* 


HYMNES DU NOUVEAU BREVIAIRE 
DE PARIS, trad. en vers frang. in - 12, 
3 liv. reli. 


ANFCDOTES DE PIERRE LE 
= GRAND, 1 vol.in-8. 4 liv. 4 lol. 


© GUVRES DE MOLIERE,, 3 vol. 161, 
L 1 


— 
* 


MUSARNON 


 kVETATLIBERE,, vol. in-8; 36 ſals, 


+ avec une belle gravure. 


LECONS D'UN- PERE A SES EN- 
ANS, 1 wat in - 12, 1 liv. 8 ſols. 


11 vol. in-, avec bg 


ou LA PHILOSOPHIE 


©" DES GRACES, in-8, I ly. 10 [. | 


| 


MOND E. + vol. in-12. 


. Roman e z * 


DUN HOMME D 


„ 


1 


Ouvrages ſous preſſe. 


INGENUE SAXENCOUR, au ls Fame 
, {cparce. OE a 


SOUV ENIRS 


